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PRÉFACE 

Grévier, professeur de rhéloriqueSi l'ancien collége 

ñe Beauvais et dísciple de rillustre Rollin, eraploya 

jasqu'aux deraiers moments d'une vie consacrée á 

l'enseignement public, á eontinuer l'ouvrage entre-

pris par son maitre. Aprés avoir conduit rHistoire 

romainede Rollin jusqu'á la bataille ÜActiutnCfVa-

Jerloo des républicains de Rome), quoique sa santé 

fút aífaiblie parses traraux, Grévier voulut encoré « 

rendre utile á la sociélé eo luí donnant un eompIémenE 

aaturel, indispensable pour arriver á rhisloire dn 

¡Bas-Empire: celle des Empereurs romains, si fécQpde 

^iIe(;ons salutaire«. 

Tel est le raérilc el le prix ¿e l'histeire, que Piar 

tarque cnregardait la connaissance et Télude eomme 

la plus digne oceupation d'un esprit sage. II avance 

gue tourner ters d'autres objets la faculté que n o » 

^vons d'aperceYoir el de counaitre, c'est en abuser et 
i. a 
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l'avilir; et il applique k ce sujet un mot remarquable 
de César. 

Des étrangers caressaient affectueusement en pré-

sence de César de pelits chiens el de petils singes. II 

leur demanda si dans leur pays les femmes ne don-

naient point d'enfans? voulant leur faire coraprendre 

qu'ils avaient torl de dépenser pour des bétes ce fonds 

d'amitié et de lendresse dont la nature a rendu nos 

coeurs susceptibles, et qui est dú á nos sembla-

bles. Plularque étendanl celle idée, condamne pareil-

lement ceux qui dirigent la passion naturelle que nous 

avons d'apprendre et de nous instruiré, vers des 

choses frivoles el non vers des objets útiles : et ees 

objets vraiment útiles, ce sont Ies aclions de vertu 

qui tout en nous charmant par leur état, nous enga-

geni a les imiter. 

Ges réflexions ont leur application dans tout ou-

yrage hislorique, oü Ton s'altache kretracer les carac

teres el les mceurs des grands hommes qui paraissent 

sur la scéne. 

II est vrai que dans celte histoíre la vertu ne do

mine pas toujours et que souvent le vice y est porté 

a son comble, notamment par les Tibére, Ies Cali' 
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gula * les Néron, les Domitien, les Commode et les 

Héliogabale ; mais le vice méme, peint avec les cou-

leurs odieuses qui lui apparliennent, devient une le-

ôn de verlu. En revanche, Augusle, Vespasien, T i -

lus, Nerva, Trajan, Anlonin, Marc-Auréle, Probus, 

Gonstance el Constanlin, sont des modéles á présenler 

aux monarques les plus vertueux, oífrenl une suite 

de bons princes, telle qu'il est diíficile d'en trou-

Ter dansquelque histoire que ce soit. Enfin sousles 

plus mauvais, Ton a loujours vu des hommes, dont 

la verlu brillait d'un éclat encoré plus vif par 1« 

conlrasle: sous Tibére, un Germanicus; sous Néron, 

un Thraséa; sous Domitien, un Agrícola. Le chrislia-

nisme, qui nait sous Augusle et se fortifie sous ses 

successeurs, jusqu'a ce qu'il monte sur le Iróne avec 

Constanlin, se mélanl aux affaires de l'empire, donne 

lieu de sanctifier cet ouvrage par des vertus d'un 

ordre £upérieur, et capables non seulement de lever 

le scandale du vice, raaisdefaire honte á tout ce qui 

n'est que verlu purement humaine. 

Quanl a nolre abrégé d'un ouvrage si précieux, 

nous avons, dans sa confectioiij suivi scrupuleuse-

ment le plan et les vues de Crévier. Les principaux 
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faits y sont retracés avec ordre el fidéüté, et le styte 

méme de Tauteup conservé, sauf quelques locutions 

qm ne soní déjk pías de notre époque, Loiri de snivre 

la méthode expéditive de ees conpilateurs qui, les ci-

seaux k la main, coupent au hasard des fragmenls 

d'un ouvrage complet pour en faire une mosalque bi-

zarre, nous nous sommes efforcés de renferraer toas 

les événements dans un pelit cadre, et de les COOP~ 

donner de maniére qu'k rextraclion faite de leurs dé-

tails, ils fussent tous reproduits et liés ensemble. 

Heureux si nos efforts ont pour résultat la propa-

galion d'une histoire si utile et si intéressante, et dont 

raequisition dans son entier serait trep onéreusc ponr 

bien des bourses. 



D E S 

EMPEREURS RÓMAINS: 

LIVRE PREMIER. 

J U L E S CÉSAR O C T A V I E N , 
S Ü R N O M M É A U G U S T E . 

CHAPITRE PREMIER. 

OCTAVIEN CONSUL. 

Transition de la republíque á l'empire. 

Aprés avoir abattu Ies defenseurs de la 
liberté républicaine, renversé la maison 
ennemie de la sienne et les concurrents 
qu'il avait eus dans son propre partí, César 
Octavien qui , depuis trois ans au moins, 
ayait pris soin de se perpétuer dans la ma-
gistrature consulaire, était enfin parvenu á 
se voir le seul maítre de l'empire romain. 
Ce haut degré de grandeur luí avait trop 
couté á acquérir pour qu'il ne fút pas bien 
résolu de le conserver ; maisil n'y avait d'au-

, T. i . 1 
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tre droit que la forcé. Sentant parfaitement 
comblen un titre si odieux etait insuffisant 
en lui-méme, et dangereux pour les consé-
quences, i l .entreprit de légitimer par le 
consentement de la nation une puissance 
inique dans l'origine, et, pour ne pas se 
faire accuser de mauvaise foi , i l crut d'a-
bord devoir faire tous les semblants d'une 
abdication. Pour donner plus de sincérité á 
cette démarcbe , i l en delibera avee ses 
principaux ministres et confidents intimes, 
Agrippa et Mécéne. Agrippa, qui avait 1 ame 
grande et noble, conseilla á Octavien de 
remettre l 'autorité supréme au sénat et au 
peuple romain. Cet avis ne fut point goúté 
par Mécéne. Ce ministre, dont le mérite 
propre était une prudence rare et un es-
pr i t trés délié et tres fin, sur d'entrer dans 
les véritables sentiments de celui qui le 
consultait, ne se borña pas á conseiller á 
Octavien de se maintenir au pouvoir, i l luí 
tra9a méme un plan de gouvernement. 
Octavien, qui était bien décidé avant de 
recourir á ses deux ministres, témoigna á 
l 'un et al'autre une pareille satisfaction de 
la fidéliLé et du zéle dont ils venaient de M 
dormer une nouvelle preuve en lui parlant 
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avec une entiére l iberté , et se declara de 
Tavis de Meeéne. 

(An . R. 733. Av. J.-G. 29. ) 

Parvenú á son einquiéme consulat, i i 
Femploya á préparer les esprits et a arran-
ger la situation des choses par rapport au 
grand ouvrage qu'il meditait. Jeux et spec-
íacles , largesses et distributions au peuple, 
édifices magnifiques pour rornement de 
la vi l le , tels furent les appáts dont 11 se 
servit pour faire aimer son administration. 
11 rendit au sénat son ancien lustre en le 
purgeant d'une multitude de sujets indignes, 
qui s'y étaient introduits á la faveur de la 
licence des guerres civiles. Pour cela, 11 en-
í repr i t de donner un nouveau tablean de 
cet ordre et 11 y proceda, non sous le titre 
de censeur, mals sous celui de réformateur 
des moeurs et des lois. W s'associa pour les 
fonctlons de cette charge le fidéle et gene-
reux Agrippa, qui, n ayant point réussi á Im 
persuader de se démet t re , le seconda par-
faitement dans tout ce qu'il jugea nécessaire 
pour se maintenir. En téte de ce tableau 
bgura le nom d'Octavien, qui prjt Ja qua-
11 te de prime du sénat. 
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Comme sonbut était de conserver l'exté-
rieur des formes republicaines, en méme 
temps qu'il s'établissait de plus en plus 
dans la possession d'une monarchie, i l se 
rapprocha en bien des choses, dans son 
sixiéme consulat, des procedes d'un cónsul 
de Fancienne républ ique; entre autres i l 
partagea les faisceaux avec son collégue 
Agrippa, á qui i l fit épouser sa niéce Mar-
cella, soeur du jeune Marcellus. II aida de 
ses libéraiités plusieurs sénateurs en qui le 
mér i te et l'éclat de la naissance n'etaient pas 
soutenus par des richesses convenables á 
leur rang; i l réforma radministration du 
trésor public, i l soulagea les particuliers en 
abolissant toutes les dettes contractées au 
profit de ce trésor, dont i l brúla méme les 
titres; i l avoua á la face de l'univers Fini
quité tyrannique de tout ce qui s'était passé 
sous le triumvirat, et, par un seul éclit, i l 
cassa et abolit toutes les ordonnances de ees 
temps malheureux; voulant que Fépoque 
de ce sixiéme consulat fút regardée comme 
celle de la renaissance des lois, du bou 
ordre et de la félicité publique. 

Aprés avoir ainsi prouvé que le bonheur 
de FEtat dépendait de son gouvernement, 
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i l crut pouvoir faire súrement la démarche 
qui lu i semblait nécessaire pour le rendre 
legitime. C'est ce qu'i l exécuta des les pre
ña iers jours.de son septiéme consulat, dans 
lequel i l voulut encoré avoir Agrippa pour 
collégue. I I se rendit en conséquence au 
sénat, et declara qu'i l abdiquait la souve-
raine puissance. Malgré la varíete de leurs 
sentiments, tous les sénateurs se réunirent 
néamoins á le presser instamment de se de
partir d'une résolution funeste au repos de 
la républ ique. I I ne fallut pas lu i faire une 
grande violence; i l se rendit bientót , en 
ajoutant que son intention n'était pas de 
porter seul tout le fardeau des affalres, et 
qu ' i l était résolu de partager les provinces 
avec le sénat et le peuple, en sorte que les 
unes fussent sous la direction spéciale du 
sénat, et les autres sous la sienne. I I ne vou
lut méme recevoir l 'autorité que pour dix 
ans. Peudejours aprés le sénat lu i défé ra le 
surnom á'Jugaste> qui , selon l'énergie du 
terme, marque une personne consacrée par 
la religión, et tenant de prés , pour ainsi 
d i r é , á la Divinité. 

Ainsi, par ce que nous venons de voir, i l 
parait que c'est du sepíleme consulat d'Oc-

http://jours.de
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tavien, que noüs nommerons désormais 
x\uguste, qu'i l faut dater le changement de 
la forme du gouvernement romain. 

C H A P I T R E I I . 

AUGUSTE EMPEREUR. 

Son premier voyage dans les Gaules—Guerre contre les 
Astures et les Cantabres. 

(An. R,.725. Av. J.-C. 27. ) 

Augüste ne s'attribna pourtant aucun t i -
tre qoi le caractérisát monarque. 11 témoi-
gha tonjours une extreme horreur non-
seulement pour le nom de ro i , qui depuis 
l'expulsion des Tarquins était detesté des 
Romains, mais méme de dictateur, qu'une 
loi d'Antoine avait aboli aussiíót aprés Ja 
mort de Gésar. I I usa d'adresse, et son art 
consista á accumuler sur sa tete différents 
tilres, tous républicalns par eux-mémes, et 
á déguiser ainsi sous des noms anciens une 
fo rme nouvelle de gouvernement. 

Le premier de ees titres est celui d'im-
perator-, dont nous avons fait le nom á'em-
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pereur. Ce titre avait déjá été employé pour 
signifier simplement un general, d'armee 
qui avait vainca les ennemis dans une 
action importante. Auguste, en cette qua-
lité, etait le généralissime de toutes les forces 
de l'empire, et tous ceux qui les comman-
daient n'étaient que ses lieutenants. L'em-
pereur était absola dans tout le ressort 
militaire, ce qui décelait l'origine de ce nou-
veau gouvernement fondé par la forcé des 
armes, dont on abusa á l'excés dans la suite. 
Auguste táclia de parer á cet inconvénient 
en aífectant de subordonner le pouvoir des 
armes á celni des lois; mais la réalité perga 
sous ses minees enveloppes, et les gens de 
guerre ne s'y frompérent pas. 

11 tempera aussi la terreur du titre d'em-
pereur, par d'autres purement civils. íl géra 
plusieurs fois le consulat, et ne voulant pa$ 
le posséder á perpétui té , comme par mc-
destie , aprés son septiéme, i l se fit donner 
la ;puissance proconsulaire, au moyen de 
laquelle i l fut dit qu'en quelque province 
qu ' i l a l lát , i l jouirait d'un coramandement 
supérieur a ceux qui en avaient le gouver
nement actuel. Mais comme le nom et le 
commandement de procónsul ne se pre-
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naient qu'au sortir de la ville etse perdaient 
en y rentrant, Auguste se fit revétir quelque 
íemps aprés du droit et du pouvoir du con-
sulat, lors méme qu'il n'exergait pas cette 
charge, et i l s'en attiibua toutes les mar
ques d'honneur. 

I I recut aussi dans les mémes circonsfan-
ces la puissanee du t r ibunal , qui lu i avait 
ete plusieurs fois inutilement offerte dans 
lestemps précédents. I I n'etait pointtr ibun; 
car ce tí tre était reservé aux seuls plébeiens, 
mais laíssant le nom dé l a charge, i l en pos-
sédait toute l 'autorité. Cette puissanee t r i -
bunitienne lu i était d'une extréme impor-
tance: elle le mettait en droit d 'empécher 
qu' i l ne se passát rien contre sa volonté n i 
dans le sénat ni dans Ies assemblées du 
peuple, et par elle sa personne devenait sa-
crée et inviolable. 

Auguste s'appropria encoré la puissanee 
de la censure, i l y joignit celle de la rel i 
gión , qui a tant de crédit sur I'esprit des 
peuples. Des que la dignité de grand pontife 
devint vacante, i l s'en saisit. Ce grand titre 
l u i donnait la surintendance de tout ce qui 
concernait la religión ; en sorte qu'il devint 
seul arbitre du sacré comme du profane. 
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Comme les lois pouvaient quelquefois 
géner l'exercice cTun pouvoir si é tendu, i l 
se fit donner une dispense universelle de 
leur observation; en sorte que dans un Etat 
qui au fond demeurait républ icain, ií se 
procura une autorité plus indépendante 
que ne l'a jamáis été celle des monarques 
les plus absolus. 

Quant au titre de pére de la patrie, qui 
avait été autrefois déféré a Cicerón dans 
son consulat, et depuis au dictateur César, 
si Auguste le p r i t , ce fut moins pour s'at-
tribuer les droits de la puissance paternelle 
sur les citoyens que comme un nom de 
douceur et de tendresse, qui avertissait le 
prince de la protection et de l'amour qu' i l 
doit á ses peuples, et les peuples de l'obéis-
sance filíale par laquelle i l leur convient 
de reconnaítre les soins et la protection du. 
prince. Chargé de tant de t i tres, Auguste 
exerga done le souverain pouvoir dans la 
r épub l ique , et sans partage dans tout ce 
qui concerne le militaire. Dans le c iv i l , i l 
conserva toute la forme extérieure du gou-
vernement républicain, mémes noms de 
magistratures, assemblées du sénat, assem-
blées du peuple. 

1. 
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Comme le senat ne s'assemblait régulié-
rement que deux fois par mois, et qu' i l 
n'était pas dans Fintérét de Tempereur d'en 
multiplier les convocations, i l se fit donner 
un conseil secret, composé de son collégue. 
lorsqu'il était cónsul lu i -méme, ou des deux 
consuls, lorsqu'il ne 1 etait pas, d'un mem-
bre de chaqué college des autres magis-
trats et de quinze sénateurs. Avec ce con
seil, i l décidait les affaires qui demandaient 
céleri te, et préparai t celles qui devaient 
étre portees árassemblée general du sénat; 
de sorte que la forme du gouvernement 
qu'établit Augusto était monarchique et 
absolue dans le mili taire, et mixte dans le 
civil . Un chef unique s'accommode plus 
volontiers d'appeler les grands en quelque 
part de Tautorité publique que d'y associer 
la multitude; les droits du peuple romain 
en qui résidait la souvefaineté furent pres-
que rédui ts-a rien ;.mais en perdant une 
liberté tumul túense , et qui dégénéráit ;en 
licence , i l ne perdit, á proprement parler, 
qu'un bien imaginaire, ét i l en fut abon-
damment dédommagé par les biens solide« 
et réels dont la monarchie le fit jouir. Les 
guerres civiles finies au bout de vingt ans, 
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les guerres éírangéres ou terminées par la 
victoire, ou évitées par une conduite pru> 
dente, ou soutenues sans que la tranquilli té 
intérleure de FÉtat en fút al térée; la paix 
rétablie , la fureur des armées partout 
éíouffée, les lois remises en vigueur, i'au-
torité rendue aux tribunaux , la culture aux 
cainpagnes , le respect et l'honneur aux dio
ses saintes, le repos et la libre et paisible 
possession de leurs biens aux citoyens, et 
aux sujets de lempire ; les anciennes lois 
réformées, de nouvelles lois établies avec 
sagesse: tels furent les fruits du changement 
introduit par Anguste. Cest en reconnais-
sance de la félicité publique dont on luí 
était redevable, que les excellents poetes 
ses contejnporains se plurent á chanter ses 
louanges. 

En sa qualité d'empereur , Auguste avait 
une garde nombreuse, appelée cohorte pré-
torienne. Pour animer ees troupes a veiller 
avec plus de zéle et de fidélité á la súreíé 
du prince, le sénat ordonna quelles rece-
vraient une double paie. 

11 ordonna aussi que la porte de son pa-
lais serait toujours décorée d'un launer 
surmonté d'une couronne civique : temoi-
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gnage subsistant de la reconnaissance pu 
blique envers le vainqueur des ennemis 
de l'Etat et le sauveur des citoyens. 

Un des mois de rarmée avait re^u un 
nouveau nom, en mémoire de Jules-Cesar. 
C'est le mois de iulWet, Juh'us. On voulut 
rendre le méme honneur á Auguste, et Ton 
se déterminait á donner son nom au mois 
de Septembre dans lequel i l était né. I I p ré-
féra le mois precedent, pour les raisons 
énoncées dans le sénatus - consulte dont 
voici la teneur: 

Comme c'est au mois appelé jusquici Sex-
tilis que l'empereur CÉSAR - AüGUSTE a pris 
possession de son premier consulat 3 quil a 
céléhré trois triomphes, quil a regu le ser-
ment des légions qui occupaient le Janicule 3 
quil a réduit VEgypte sous la puissance da 
peuple romain, quil a mis fin á toutes les 
guerres civiles, ensorte que par tous ees en-
droits y il paratt que ce mois est et a été tout-
a-fait heureux pour cet empire, le sénat 
ordonne qiiá Vavenir cé mois sera appelé 
AUGUSTUS. C'est de ce nom alteré que nous 
avons fait celui ftaoút. 

Quoique Auguste n'eút acquis que cette 
Bnnee un titre legitime pour commander^ 
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i l y avait long-temps que Ton etait accou-
tumé á luí obéir. Ainsi, libre des inquietu
des qui accompagnent ordinairement une 
nouvelle domination, i l ne craignit point de 
s'éloigner de Rome, et i l se transporta en 
Gaule pour en fixer Tadministration par 
un ordre certain et durable. Dans une as-
semblée genérale qu'i l t int a Narbonne, i l 
fit publier les lois et les ordonnances sui-
vant lesquelles serait gouverné laprovince. 
I I ne changea rien a l'aneienne división des 
Gaules, sinon qu ' i l augmenta l'Aquitaine, 
qui était renfermée entre les Pyrenees et la 
Garonne. I I en recula les bornes jusqu 'á la 
Loire, et lu i ajouta quatorze peuples déta-
chés de la Celtique. 

Son dessein, en venant dans les Gaules, 
était de passer de la dans la Grande-Breta-
gne. Mais Ies choses paraissant se pacifier 
de ce cóté, i l tourna vers í 'Espagne, et ce 
fat á Tarragone qu'i l pr i t possession de son 
huitiéme consulat. 

(An. R. 726. Av. J.-C.26.) 

I I s'occupa en Espagne a peu prés des 
mémes soins qu'i l avait pris par rapport á 
la Gaule. 
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Cepenclant Agrippa cessait d'au^men-
ter sa gloire en travaillant pour célle d'Au-
guste : raodéle parfait d'un ministre, q u i , 
donnaíit lea meilleurs conseils á son prince, 
luí en réservait tont rhonneur, e tqu i , dans 
les entreprises magnifiques qu'il faisait pour 
ru l i l i t e publique ou pour l'ornement de la 
viíle, s'oubliait lunméme et cherchait á ne 
tourner les regards des citoyens que sur 
Tempe reur. 

11 mit la derniére main cette année á un 
granel ouvrageque les gu&rres civiles avaient 
obligé de laisser imparfait. C'élait ce qu'ils 
appeíaient des p m ™ , pour l'usage des t r i 
bus et des centuries dans les assemblées du 
peuple. Dans la dédicace solennelle qu' i l 
en m\ i l les appela les Pares Jules : nom qui 
rappelait en méme temps la mémoire et de 
César auteur du projet, et d'Auguste sous 
qui i l avait été amené á sa perfection. 

Agrippa aclrevaTannée suivante le Pan-
íhéon, admirable édifice, qui subsiste en
coré aujourd'hu i ,,et qui est regardé comme 
la merveille de rarchitecture. I I lu i donna 
le nom de Panthéon, qui signifie assemblée 
de tous les dieux, áQnt i l y plaga les repré-
sentations : son nom raoderne est Sainte-
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Marie-de-la-Rotonde. On y l i t ees mots ; 
M. AGRIPPA L. F. COS. tertiumfecit: c'est-á diré, 
M. Jgrippa, trois fois cónsul, a báti ce temple, 

On cite encoré d'autres éclifices construits 
par l u i : des bainspublics ornes de tableaux 
et de statues: un temple de Neptune, mo-
nument de ses victoires navales, ou i l fit 
peindre l'expédition des Argonautes. I I n'est 
point de particulier, et Ton ne peut guére 
compter d'empereurs, qui aient eu la gloire 
de contribuer autant qu'Agrippa á l'embel-
lissément de Rome, et á la commodité des 
habitants de cette capitale de Funivers. 

Angoste, pendant son huitiéme consulat, 
rouvrit le temple de Janus á l'occasion de 
differentes guerres, dont les plus impor
tantes sont celles des Astures et des Canta-
bres en Espagne, etdes Salasses an pied des 
Alpes. I I envoya cóntre les Salasses Teren-
íius Varron Murena, ^et s'étant chargé lu i -
méme de la guerre d'Espagne, i l pr i t posse»-
sion á Tarragone de son neuviéme consulat. 
La guerre contre les Salasses fut terminée 
par Varron en une seule campagne. Auguste 
éprouva plus de difficultés dans les guerres 
íl'Espagne : les Can tabres, peuples alertes 
et pleins de bravoure, le harcelaient conti-
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nuellement par de brusques attaques, livrées 
t an tó t á une partie de ses troupes, tantót a 
l'autre : et i l ne pouvait remporter sur eux 
aucun avantage décisif, parce qu'ils ne s'e-
loignaient pas de leurs montagnes; oü ils 
tróuvaient une retraite assurée. Lorsque la 
fatigue et le chagrin du peu de succés, joints 
a une mauvaise disposition du corps, l'eu-
rent fait tomber malade, et contraint de se 
retirer á Tarrágone, les Barbares, devenus 
plus hardis par l'absence de l'empereur, 
osérent se mesurer de prés avec les Romains, 
et furent battus. Antistius, Furnius, Agrippa 
lui-méme, furent employes pour dompter 
ees peuples feroces. Ils leur prirent plusieurs 
villes, ils les poursuivirent jusque sur les 
jnontagnes les plus escarpées. En méme 
temps qu'on les poussait si vivement par 
terre, une flotte romaine les vexait par les 
descentes qu'elle faisait sur leurs cotes. En-
fin, obligés de chercher un asile sur le mont 
Medullius, ils y furent enfermes par des 
ligues qui ne leur permettaient point de 
s'échapper. Alors se voyant en méme temps 
assaillis de toutes pa r í s , ees caracteres in -
traitables, plutót que de se rendre á l'en-
nemi, aimérent mieux, pour la plupart, se 
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donner la mort par le fer, par le feu, par 
un poison qu'ils tiraient de l ' i f ou d'une 
herbé semblable au persil, et dont ils se 
munissaient comme d'une ressource contre 
les coups du sort, parce qu'i l faisait mourir 
sans douleur. Les méres étouffaient leurs 
enfants pour les préserver de la captivité : 
et parmiceuxqui furent pris, on remarqua 
un jeune garcon qu¡ , ayant trouvé une épée, 
tua, par ordre de son pére , ses fréres et 
toute sa párente. Une femme egorgea de la 
méme facón ceux qui étaient prisonniers 
avec elle. 

Les Astures se défendirent presque avec 
autant d'opiniátreté que les Cantabres, et 
Carisius, lieutenant d'Áuguste, eut bien de 
la peine á les dompter. Ce fut la le dernier 
exploit d'Auguste ; on ne le v i tp lus depuis 
ce temps se mettre á la téte de ses armees. 
I I négligea méme l'honneur éclatant du 
triomphe, que le sénat lu i décernait pour 
la réduction des Salasses, des Cantabres 
et des Astures. 11 était assez grand pour 
que ce triomphe n'ajoutát rien á sa gloire. 
La gloire qui le toucha,ce fut celle d'avoir 
entiérement pacifié lesEspagnes, aprés deux 
cents ans d'une guerre presque continuelle, 
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et i l ferma les portes du temple de Jarms, 
pour lá seeonde fois , depuis la bataille 
d'Actium. 

Ponr célébrer sa victoire, Auguste don-
na des jeux clans son camp, auxquels son 
neveu Marcellus et son beau-fils Tibére , 
tous deux fort jeunes, firent en quelque 
facón les fonctions d'édlles. I I se hátait de 
produire Marcellus, qu'il regardait córame 
l'espérance de sa maison, et dont i l se pro-
posait de faire le premier et le principal 
appoi de sa puissance. Comme i l n'avait 
point de fils, i l le destinait á étre son suc-
cesseur; et afin de l'approcher de plus prés 
de sapersonne, i l luí donna cette année en 
mariage sa filie unique Julie. 

(An. R. 728. Av. J.-C. 24.) 

Ge fut sous le clixiéme consulat d'Auguste 
que le sénat le dispensa de Fobservation 
de toutes les lois. Les prérogatives et les 
priviléges au-dessus dé la condition du reste 
des citoyens s'étendaient du prince á sa fa-
mille. Lorsque Auguste fut revenu á Rome, 
aprés les réjouissances, les fétes, les actlons 
de gráces aux dieux pour son heureux re-
tour, le sénat donna á Marcellus le droit 
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d'opiner au rang des anciens p ré tenrs , ét 
celui de pouvoir étre creé cónsul dix ans 
avant l'áge prescrit par les lois. 

On ne pensalt guére alors que Tibére dut 
parvenir au rang oü les circonstances le 
portérent dans la suite. Mais c'etait une res-
source éíoignée, qu'Auguste aTait intention 
de se ménager. 11 lu i obtint du sénat une 
dispense de cinq ans par rapport á 1 age re-
quis pour les charges; et i l le fit déslgnec 
questeur en méme temps que Marcellus 
était nommé á Tedilité curule. 

(An. R. 729, Av. J.-C.23.) 

Pendant son onziéme consulat, Auguste 
eut successivement pour collégues Murena, 
le vainqueur des Salasses, et Cn. Pisón, qui 
s'étaít auparavant sígnale dans le part í ré-
publicain. Depuis long-temps Tempereur 
ne faisail; que languir, et ne jouissait que de 
quelques courts intervalles de santé, t rou-
blés par de fréquentes rechutes. íl en eut 
une, cette année , qui fut prés de le mettre 
au tombeau. I I crut qu'il n'en reviendrait 
point : ayant mandé les magistrats et les 
pnncipaux du sénat et de l'ordre des che-
valiers, i l remit en leur présence au con-
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sul Pisón le registre general de l'empire , 
et des instructions sur tout le reste de ce 
qui appartient au gouverneraent, mais i l 
ue se nomma point de successeur : seule-
ment i l donna son anneau á Agrippa ; et 
cette préférence choqua infiniment Marcel-
lus, et étonna tout le monde, parce qu'on 
n'ayait point douté jusque-lá qu'il ne des-
tinát son neveu pour luí succéder, 

Agrippa, accoutumé á teñir le premier 
rang auprés de l'empereur, ne pouvait ca-
clier son chagrin §ur l'élévation et les espé-
rances de Marcellus; et celui-ci, neveu 
d'Auguste, souffrait avec peine de se voir 
balancé par Agrippa. Auguste, revenu en 
santé, se crut oblige de sacrifier ce dernier; 
et pour déguiser l'abaissement de son plus 
ancien ami sous des apparences d'honneur, 
i l le fit gouverneur de Syrie. Agrippa ne s'y 
trompa point, mais traita cet emploi d'ho-
norable exi l ; i l envoya simplement ses lieu-
tenants en Syrie, et se retira a Mityléne 
pour y vivre en particulier. 

Celui qui avait été l'occasion de sa 
chute ne jouit pas long-temps de la sa-
tisfaction d'avoir éloigné un rival si re-
doutable. Le jeune Marcellus, á peine ágé 
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de vingt ans, fut í rappe d'une maladie 
mortelle. 

11 fut amérement regretté du peuple , 
dont i l avait mérité l'eslime et Faffection 
par la sagesse de sa conduite d'une part, et 
de l'autre , par ses manieres affables et po-
pulaires. On avait méme pris plaisir á se 
persuader que, s i l devenait un jour le 
maítre, i l rétablirait la liberté républicaine, 
objet dont les Romains continuaient d 'étre 
épris, et qui ne sortit de long-temps de 
leur coeur et de leur memoire. Tout le 
monde connaít les beaux vers par lesquels 
Virgile a deploré sa perte. Lorsque le poete 
les lut a Auguste et á Octavie , les larmes 
coulérent de leurs yeux, leurs sangloís inter-
rompirent plusieurs fois la lecture, et per-
mirent á peine de l'achever. Octavie aimait 
sonfils avec une tendresse inexprimable, et 
le deuil qu'elle en portadura autant que sa 
vie. Auguste pareillement ressentit une vive 
affliction de cette perte. 11 fit á son neveu 
de pompeuses funérailles, qui furent sur-
tout honorées par les gémissements du peu
ple. I I pronon^a lui-méme son éloge fúnebre. 
Pour perpétuer sa mémoire , i l vouluí 
qu'un grand théátre, commencé par César, 
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etqu' i l acheva, portát le nom de Marcelhis. 
11 engageale sénat á lui décerner une statue 
d'or avec une couronne de méme metal; 
et Ton enjoignit aux magistrats qui don-
neraient les jenx romains de placer au 
milíeu d'eux la statue á u r u n e chaise curule, 
afin que Marcellus, méme aprés sa m o r t , 
pa rú t présider avec eux á la ceremonie des 
jeux. 

Des que Marcellus fut mor t , la premiére 
attention d'Auguste fut d'apaiser Agrippa, 
qu'il n'avait eloigné qu'avec répugnance, et 
qui lu i devenait plus nécessaire que jamáis. 
I I ne se pressa pourtant pas de le rappeler, 
peut-étre pour eviter de faire toucher au 
dolgt le véritable motif de son éloignement, 
et pour ne pas avouer á la face du public 
qu'i l Favait sacrifié aux ombrages de Mar
cellus. 

11 s'était deja écoulé huit ans depuis la 
bataille d'Actium, et l'on s'accoutumait a 
reconnaítre dans Auguste un droit legitime 
de commander, et á lu i dbéir comme au 
chef supréme de la république. Ainsi le 
consulat, dont i l avait cru avoir besoin, 
tant que sa puissance personnelie netait 
pas solidement établie , ne lui sembla plus 
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bon qua qoitter, pour acquérir auprés de 
la multitude le mérite de la moderation. 
On le pressa vivement de se laisser désigner 
cónsul pour la douziéme fois, mais i l avait 
pris son pa r t í ; et pour se mettre á l 'abri 
des instanoes importunes, i l fit un voyage 
á sa maison d'Albe, et de la i l envoya sa 
démission. 

C H A P I T R E I I I . 

Auguste refuse la dictature. — Son voyage en Orient. — 
Ambassade de deux rois indiens. 

(An. R. 730. Av. J.-C. 22.) 

Les consuls designes furent M. Mareellus 
et L. Arruntius; ce dernier commandait une 
partie de la flotte d'Auguste á la bataille 
d'Actium. 

Aceite époque, Rome fut inondée par les 
débordements du Tibre, ettoute l'Italie fut 
affligée de maladies contagieuses, et par la 
disette de vivres. Le peuple, toujours su-
perstitieux, prétendait deviner la cause de 
ees malheurs, et i l sen pri t á ce qu'Auguste 
était cette année sans aucune magistrature. 
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Pour remédier á cet inconvénient, source 
de tant de maux, la multitude s'attroupe, 
et demande qu'il soit nommé dictaíeür. Le 
sénat était assemble; les séditieux y accou-
rent : et comme les senateurs refusaient 
d'entrer dans leurs vues, parce-qu'ils con-
naissaient les intentions de Tenipereur, la 
populace s'emporte avec fureur, et menace 
de mettre le feu au palais oü se tenait leur 
assemblée. I I fallut ceder, alors la multitude 
victorieuse va présenter les yingt-quatre 
faisceaux au dictateur designé. Auguste tint 
ferme á refuser un titre odieux, qui.n'a-
joutait rien á la puissance réelle dont i l 
jouissait. 

I I n'employa pourtant pas la voie d'au-
torité pour arréter la fougue du peuple. I I 
recourut aux prieres, i l s'humilia jusqua 
mettre un genou en terre, et déchirer sa 
robe par-devant , montrant sa gorge nue, 
pour faire comprendre qu'il aimait mieux 
recevoir le poignard dans le sein, que la 
dictature. 

Pour donner néanmoins quelque satis-
faction a la multitude, i l accepta la surin-
tendance des vivres, qu'elle luí offrait en 
méme temps. Comme le soin general de 
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l'empire ne lu i permettait pas d'entrer dans 
le détail de ce ministére, i l ordonna que 
tous les ans on choisirait deux anciens pre-
teurs, q u i , sous son autorité , veilieraient á 
entretenir dans Rome l'abondance des v i -
vres et á distribuer des bles aux pauvres 
citoyens. 

On offrait encoré á Auguste la censure 
pour toute sa vie, et par une suite du systéme 
de modestie apparente qu'i l s'était prescrit, 
11 reFusa cette dignité. 

Tout etant pacifié dans Rome, Auguste 
entreprit un grand voyage, et voulut visiter 
toute la partie oriéntale de l'empire. I I etait 
bien aise sans doute d'y exercer en personne 
l'autorité supréme qui lui avait été deferee, 
et i l pensait avec raison que la présence du 
prince contribuerait á y établir solidement 
l'ordre et la tranquillité. 

Mais á peine était-il en Sicile, qu'i l se vi t 
obligé de repór ter son attention vers Rome, 
oü s elevérent des troubles au sujet de 1 e-
lection des consuls. 

( An.f t . 731. Av. J..C.21.) 

Cet événement l u i fit sentir le besoin qu' i l 
avait d'un homme de téte et d'autorité pour 

T. I . a 
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teñi r Rome dans le devoir en son absence, 
et i l en saisit roccasion pour rappeler 
Agrippa. I I voulut méme lu i donner un nou-
veau relief, et l 'unir étroitement á sa per-
sonne, en lui faisant épouser sa filie, yeuve 
de Marcellus. 

Agrippa repondit parfaitement aux in -
tentions et aux esperances de l'empereur. 
Son rang et ses digniíés le rendaient respec-
table : et les talents rehaussaient encoré en 
l u i l'éclat des dignités. Tout fut paisible 
sous son administration, également ferme 
et moderee : et Rome s'apergut peu de l'ab-
sence d'Auguste. 

Ce prince portait partout les douceurs et 
les avantages de la paix dont i l etait i'au-
teur, sans omettre pour íant la séveri íe , 
lorsqu'il la jugea nécessaire. 

EnSicile, ilaccorda á Syracuse et á quel-
ques autres villes les droits de colonies 
romaines. En Gréce, i l ajouta au domaine 
des Lacédémoniens Tile de Cythére, pourles 
récompenser de l'hospitalité qu'ils avaient 
autrefois exercée envers Livie. Les Athéniens 
au contraire, qui avaient flatté bassement 
Antoine et Gleopátre, portérent alors la 
peine de leur penchant éternel á l'adula-
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tion. Augusfe retrancha de leur petit État 
1 ile d'Églne, et la ville d'Éretrie. 

Aprés avoir passé Fhiver á Samos, i l se 
remiten marche, et pareourutFAsie propre 
etlaBithynie. Quoique ees provinces, aussi 
bien que la Gréce, fussent du ressort da 
peuple, Fempereur ne laissait pas d'y exer-
cer son antorité : i l agit partout en arbitre 
souverain. I I distribua les peines et les re
compenses. I I íit des iargesses aux uns, i[ 
imposa aux autres des taxes. 

( An. R. 7o2. Av. J.-C. 20.] 

Le voyage dAuguste en Syrie donna de 
l ' inquiétude á P h r a a t e , qu i , voyant Fempe
reur romain si voisin de ses Éta ts , appré-
henda que son dessein ne fút d'y porter la 
guerre. 11 luí renvoya les drapeaux et les 
prisonmers romains, restes malheureux <lu 
desastre de Crassus et dé l a fuite dAntoine. 
Tibére eut Fhonorable commission de les 
recevoir des mains des ambassadeurs du 
roí des Parthes. 

Ce que la mort avait empéché César d'exé-
cuter par les armes, ce qui avait si mal 
reussi á Antoine, Augusto en venait á bout 
mm tirer Fépée, et seulement en se mon-
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trant. Aussi cet exploit fut-il celebré par 
tous les temoignages possibles de la joie et 
de ladmiration publiques. Auguste vou-
lut que les drapeaux retires des mains des 
Parlhes fussent places dans le temple de 
Mars vengeur, qu'il avait báti comme un 
monument de la victoire de Philippes. 

Phraate fit encoré envers Auguste une de-
marche plus soumise : pour marquer sa 
déterence envers la grandeur romaine, i l 
donna en otage ses quatre fils avec leurs 
femmes et leurs enfants. 

Liv ie , usant du crédit qu'elle avait sur 
Tesprit d'Auguste , obtint alors pourTibére , 
^on fils, le commandement dans la Syrie et 
.dansBtoutes les provinces d'Orient. L'em-
pereur, a son retour de la Syrie, passa un 
second hiver a Samos, oü i l recut une fa-
meuse ambassade de la part de Pandion et 
de Porus, rois des Indes. Les ambassadeurs 
étaient chargés de présents qu'ils firent por-
ter oulconduire a laudience de lempereur 
par huit esclaves ñus depuis la ceinture en 
haut,et par fumes d'aromates. Ces présents 
consistaient en pe ríes, pierreries, éléphants, 
et de plus en diverses singularités capables 
d'attirer ladmiration. Cetait un homme 
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sans bras, q u i , avec ses pieds, bandait un 
are, faisait partir la fleche, portait á sa 
bouche une trompette dont i l sonnait, et 
exécutait presque toutes les choses que nous 
faisons avec nos mains; des tigres, des 
vipéres d'une grandeur extraordinaire; un 
serpent de la longueur dedix coudées; une 
tortue de riviére, qui avait trois couclées de 
long, et une perdrix plus grosse qu'un vau-
tour. 

Avec les ambassadenrs indíens était venu 
un philosophe de la méme nation, qui se 
rendit avec l'empereur á A t h é n e s , et la, 
aprés avoir obtenu d'étre init ié, i l declara 
qu'ayant joui jusqu 'á ce raoment d'une 
prospéri té constante, i l ne voulait point s'ex-
poser á l'instabilité des choses humaines ni 
aux caprices de la fortune, et qu'il préten-
dait les prevenir par une mort volontaire. 
I I se fit done dresser un búche r , sur lequel, 
nu et frotté d'huile, i l sauta en r iant , et fut 
consumé par les flammes. 

Pendant qu'Auguste était absent de Rome, 
le sénat l'avait nommé grand voyer, ou sur-
intendant des grands chemins de l'ltalie. I I 
exer^a les fonctions de cette charge par le 
mmistére de deux anciens pré teurs , qui 
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dressérent sous son autorite le célebre mil-
haire d'or, c'est-á-dire une colonne occupant 
l'entree de la place publique, et d'oü par-
taient tous lesgrands chemins de Tempire, 
qui , comme Ton sait, se comptaient par 
milles. 

Auguste se rapprocliait de Rome, et i l était 
temps qu'i l revínt. Agrippa, aussitót qu'il 
eut mis ordre aux affaires les plus pres-
santes de la vüle , avait passé en Gaule, oü 
i l s'était élevé quelques mouvements, et 
de la eo Espagne, pour acheyer de dompter 
lesCaníabres , révoltés de nouveau. Laville 
de Rome se trouvant done sans un modé-
rateur, les troubles y recommencérent . Le 
peuple persistait dans sa fantaisie de vou-
loir á toute forcé votr Auguste cónsul , et i l 
n'en nomma qu'un seul. Ce fut une nécessité 
de recourir a l'empereur, a qui le sénat en-
voya deux députés de son corps. Auguste 
priva le peuple pour cette fois de la no mi
na lio n du cónsul; i l se l'attribua alui-méme, 
et s'étant determiné en faveur de l'un des 
deux députés du sénat, i l le renvoya á 
Rome et le suivit de prés. 
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C H A P I T R E I V . 

Retour d'Áuguste á Rome—Son deuxiéme voyage dans 
les Gaules. — Mort de Virgile et d'Agrippa. 

, ( An. R. 733. Av. J. C.-19.) 

A son approche, le sénat s'empressa de 
luí décerner toutes sortes d'honneurs, en 
reconnaissance des sages dispositions qu'rl 
avait faites dans toutes les provinces oü i l 
avait passé. De tous ees hormeurs i l ne re^ut 
qu'un autel consacré a la Fortune da retour, 
et une féte anniversaire au jour de son ar-
rivée. On vouíait aller au-devant de luír 
mais, peu curreux du faste, i l entra de nuit 
dans la v i l l e , suivant la pratique qu' i l ob-
servait partout oü Fon prétendait lu i faire 
des entrées . 

Le lendemain étant venu au sénat , i l de
manda pour T ibé re , qu'i l avait laissé en 
Syrle, les ornements de la p r é t u r e ; et pour 
íh'Lisus , jeune frére de Tibére, .la faculté 
de parvenír aux rnagistratures cinq ans 
avant l'áge porté par les lois. 

Cetíe année fut fatale á la poésie et aux 
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lettres, en ce qu'elle enleva Vlrgile sans luí 
laisser le temps de mettre la derniére main 
á son Énéide. I I était alié en Gréce, afin d'y 
jouir de la tranquilli té nécessaire pour l i -
mer son poéme, et pour le mettre dans ui> 
état oü i l en fút pleinement content. Auguste 
étant venu á Athénes dans le méme temps, 
le poete alia lu i faire sa cour, et fut appa-
remment determiné par l'empereur á reve
nir avee l u i en Italie: i l s'embarqua étant 
déja malade, et la navigation ayant aug
menté son mal , i l mourut presque en arr i-
vant á Brindes, ágé d'un peu plus de cin-
quante ans. On assure qu'en mourant i l 
voulait b rú le r son Énéide, et qu'il en donna 
l'ordre par son testament. Auguste empécha 
que Ton n'exécutát une disposition si rigou-
reuse.Virgile institua ses hérit iers Auguste 
et Mécéne, avee un frére utérin qu'i l avait. 

(An . R 734 Av. J.-C.18 ) 

Agrippa, de retour a Rome aprés l 'expé-
dition contre les Cantabres, devint le collégue 
d'Auguste dans la puissance du tribunat, qui 
lu i fut conférée pour cinq ans. 

Auguste, aprés avoir pris la précaution 
de s'associer Agrippa et de montrer ainsi 
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un vengeur tout prét á quiconque aurait 
]a pensée d'attenter á sa vie, mit la main 
á l'oeuvre de la reforme, et commenga par 
faire une seconde revue du sénat , qu' i l 
réduisít au nombre de six cents mem-
bres. 

Aprés l'importante et délicate opération 
ds la reforme du sénat, l'empereur tourna 
ses vues vers certains abus généraux, aux-
quels i l tácha de mettre ordre par de sages 
lois. 

(An. R. 735 Av. J.-C, 17.) 

Pendant qu'i l s'occupait ainsi de tont ee 
qui pouvait étre avantageux á l'Etat, safa-
mille s'accrut, et acquit un nouvel appui 
par la naissance d'un second fils d'Agrippa 
et de Julie, qui fut nomméLueius . Augusto,, 
á qui i l importait de montrer au public des 
successeurs designes de sa puissance, se há ta 
d'adopter ses pet i ts-ñls , quoique l aíné ne 
pú t avoir que trois ans et que l'autre vint 
de naitre. I I leur donna son nom, ensorte 
qu'ils furent appelés Caius César et Lucius 
César. 

I I célébra cette méme année les jeux sé-
culaires, féte si bien chantée par Horace. 

2. 
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( A n . R. 736. AT. J.-C. Í6 . ) 

Cette année eut pour consuls Domitien, 
gendre d'Octavie, et qoi fut g rand-pérede 
Néron et Scipion, frére utérin de Tépouse 
d'Au guste. 

Les mouvements des Germains détermi-
nérent l'empereur á faire un voyage en 
Gaule. Ces mouvements furent le commen-
cement d'une gnerre qui devint t rés impor
tante, et la seule considerable, á propre-
ment parler, qui se soit faite sous l'empire 
d'Auguste. Mecéne fut du voyage; Agrippa 
eut ordre d'aller en Syrie, d'oü Tibére était 
revenu. Ainsi i l fallait qu'Auguste choisít un 
homrae de confiance, pour gouverner fe 
v i l l e , pendant qu'i l serait absent. I I se re
posa sur Taurus Statilius, homme nourri 
dans les armes, et qui devant toute sa for
tune au nouveau gouvernement, avait ap-
pris á ne connaítre d'autres lois que la vo-
lonté du prince. 

( An, R. 737. AT. J.-C. 15. i 

Pendant que le jeune Drusus, aidé de »on 
frére Tibére , réduisait les Rhetiens et le« 
Vincléliciens, Auguste établissait plusieurs 
colonies dan$ les Gaules. 
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í l y eut des villes anciennes qui poar luí 
témoigner leur affection et leur respect, 
voulurent porter son nona, Bíbracte, capitale 
des Ecluens, ehangea son ancien nona en 
celui dAugustodimum, dont nous avons fait 
Autun. 

Les Eduens éíaient les plus anciens allies 
qn'eossent les Romains parmi les Gaulois. 
Ce fui apparemment ce motif qui determina 
Angoste á faire de leur capitale le centre 
des etudes et comme l'Athénes des Gaules. 
11 y établit une école et des professeurs 
deloquence et de l i t té ra ture , afin de pro-
curer aux esprits des Gaulois le seul avan-
tage qui leur manquá t , la culture des lettres 
et les belles connaissances. Les Gaulois p r i -
rent les moeurs en me me temps que les con
naissances des Romains. Non-seulement ils 
demeurérent tranquilles , mais ils s'affec-
tionnérent á Fempire : et c'est á quoi con-
tribua beaucoup l'école d'Autun, qui était 
encoré florissante plus de trois siécles aprés 
sous Gonstantin et ses enfants, 

(An. R. 758. AT. J.-C. 14.) 

En Orient , Agrippa soutenait la gloire 
de sa sa^esse et de sa valeur. Hérode , qui 
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avec de grand vices avaít des talents supé-
rieurs, acquit auprés d'Agrippa beaucoup 
de crédit et de considération. Sur la recom-
mandation du prince, i l accorda sa protec-
tion aux Julfs répandus dans FAsie-Mineure, 
les maintintdans la possession des droits de 
citoyens des villes oü ils etaient établis, et 
défendit qu'on les t roublát dans l'exercice 
de leur religión. I I vint lui-méme á Jérusa-
lem , oü i l fut recu magnifiquement par 
H é r o d e , et i l y ofírlt a Dieu un sacrifice 
solennel. 

. (An,R.7o9. Av. J.-C. 13.) 

Aprés trois ans d'absence, Augusterevintá 
Rorae, laissant Drusus dans les Gaules pour 
y achever le cens et répr imer les courses 
des Gerraains. Le sénat avait ordonné que, 
pour remercier les dieux du retour du pr in
ce , on dressát un autel dans le lieu des 
assemblées, et que le jour de son entrée 
fút un jour de gráce pour les criminéis qui 
s'adresseraient á lu i . Auguste refusa ees 
honneurs immoderés , et i l voulut m é m e , 
suivant sa coutume, entrer de nuit dans 
Ja ville pour eviter le concours de tous les 
ordres quise préparaient á sortir au-derant 
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de lui . Le lendemain i l regut dans son palais 
les respects de la multi tude: aprés quoi i l 
monta au Capitole et fit hommage á Jú
piter des lauriers dont ses faisceaux etaient 
couronnés. De la i l se transporta au sénat 
pour y rendre compte, de la maniere dont 
i l avaít administré les affaires publiques 
dans la province. 

Agrippa étant revenu des provinces de 
l'Orient á Rome , y re^ut une nouvelle 
preuve de l'estitne et de la bienveillance 
d'Auguste, qui lu i prorogea la puissance 
tribunitienne pour cinq ans. La grandeur 
et la haute fortune d'Agrippa semblaient 
ainsi s'affermir de plus en plus. Mais 
ce fut un bien de courte durée. I I tou-
cbait au terme de ses prospérités et de sa 
vie. Car ayant été envoyé sur-le-champ 
contre les Pannon.iens, qui faisaient quel-
ques mouyemeñtsV et ayant pacifié le pays 
par sa seule présence, a son retour en Italie 
i l fut attaque en Campanie d'une maladie 
aigué j qui l'emporta en tres peu de temps. 

(An. R 740. Av. J.-C. 12.) 

Auguste, á la premiére nouvelle qu'il 
re9ut de la maladie d'Agrippa, partit de 
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Rome pour se renclre auprés de lu i . Maís i l 
aprit sa mort en ehemin. Ainsi tout ce qu'il 
put faire pour un ami si fidéle, et á qui i l 
devait tant , ce fut d'honorer sa memoire 
par de magnifiques funérailles , dans les-
quelles i l prononca lui-méme son éloge. 

La mort d'Agri ppa éleva Tibe re d'un de-
gré et l'approcha de plus prés d'Auguste, 
dont i l deyint ]e gendre. Ce ne fut point 
par inclhjiation que ce prince se resolut á 
faire entrer Tibére dans sa famille, en lu i 
donnant sa filie en mariage. Mais i l avait 
besoin d'iiD second, qui le soulageát d'une 
partie du faix du gouvernement, spéciale-
ment en ce qui regarclait íes guerres contre 
les Barbares,,Drusus éíait chargé de celle 
contre les Germains, oíi i l acquérai t beau-
coup de gloire. En méme temps les Panno-
niens ayat:it apiris laniQrt d'Agrippa, com-
men^aieot a se remuer de p.ouveau. 

Auasitól aprés son-mariage, Tibére eut 
ordrc de mareher contre eux , i l les rédui-
sit aisément au devoir. En considération de 
ees exploits , le sénat voulait lu i décerner 
le triomphe; m-ais Au^uste fut plus reservé, 
et ne lui accorda que les orneqaents de triora-
phateur. 
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GHAP1TRE V. 

Guerre contre les Germains, — Prorogation de la pui»-
sance d'Auguste. —Victoire de Drusus. —Mort de 
Mecéne et d'Horace. — r Naissance du Christ. 

(An. R. 740. Av. J.-C. 12.) 

Ceíte année est le commencement des 
exploiís par lesquels Drusus mérita, comme 
Agrippales avait merites danslescampagnes 
précédentes, la gloire et le titre d'un des 
plus grands capitaines du siéele d'Auguste. 

I I y avait deja bien loug-temps que les 
Germains, peuples essentiellement guer-
riers, cherehaient á pénétrer dans les Gau-
les pour y porter le ravage. Agrippa et 
Tibére s'étaient mesures avec eux dans pla-
sieurs reneontres et les avaient repoussés 
en Tan de Rome 736. La guerre commen-
ca a devenir sérieuse sous Loll ius, qui 
fut surpris etdéfait par les Sicambres , qui 
enlevérent l'aigle de la einquiéme legión: 
c'est cette disgráce qui avait determiné Au-
guste a se transporter pour la secande fois 
dans les Gaules, qu'il pacifia; i l en repart í t 
en y laissant le jeune Drusus, mais son 
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éloignement fut comme un slgnal aux Si-
cambres de recommencer leurs invasions , 
et une partie des Gaules, voisine du Rhiri , 
lasse du joug des Romains, fit cause com-
mune avec oes Barbares. Drusus soumit par 
les armes les villes rebelles; i l profita en-
suite d'une féte pour convoquer une assem-
blée genérale de la nation, et tácher d'y con-
cilier tout-á-fait les esprits á la domination 
romaine. 

Cette féte avait pour objet la dédicace 
d'un temple báti en l'honneur d'Auguste, 
prés de Lyon, au confluent de la Saóne et du 
Rhóne. Soixante peuples gaulois en avaient 
fait les frais , et y avaient place soixante 
statues qui les représentaient. L'assemblée 
que Drusus y avait convoquée tourna au 
gré de ses voeux, et i l fit si bien, que non-
seulement i l ne fut point question de re-
volte parmi les Gaulois, maisqu'ils lui four-
nirent avec affection des secours pour la 
guerre centre les Germains. 

Ce general ayant sagement commencé par 
pacifier l ' intérieur de la province, songea 
ensuite á tourner ses armes contra les enne-
mis du dehors; i l passa le Rhin, et alia at-
taquer dans leur pays les üsipiens et les 
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Sicambres, leur rendant ainsi les ravages 
qu'ils avaient tant de fois exercés sur les 
ierres des Romains. I I vainquit aussi les 
Marcomans, qui habitaient alors le pays 
que nous appelons cercle de Franconie. 

I I fit plus, i l résolut d'entrer par mer en 
Germanie , afin de porter tout d'un coup la 
guerre sur les bords del'Ems et duWeser, 
sans fatiguer ses troupes. 

Drusus ayant done assemblé une flotte 
sur le Rhin, descendit ce fleuve, puis son 
canal, d'oü passant dans l'Issel, i l entra 
le premier des Romains dans l'oeéan Ger-
manique. 11 commen9a par subjuguer ou 
s'attacher les Frisons; puis i l vainquit les 
Bructéres dans un combat naval. I I cons-
truisit un fort a l'embouchure de l'Ems , 
vis-a-vis de l'endroit oü s'est depuis formée 
la ville d'Embden. De la ayant ramené heu-
reusement sa flotte et son a rmée , i l distri-
bua ses troupes en quartiers d'hiver, et vint 
á Rome recevoir les justes applaudisse-
ments qui étaient dus á ses exploits. 

(An . R.741. Av.J.-C. 11.1) 

Des le commencement du printemps sui-
vant, Drusus vint rejoindre son armée ; i l 
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repassa le Rhln , et eut encoré affaire aux 
Sicambres, aux üsjpiens et aux Tenctéres ; 
ensuite i l s'avan^a contre les Cherusques > 
ef jusqu'au Weser. La crainte de la disette 
et les approches de l'liiver Fempéchérent de 
passer ce fíen ve. I I retorirna done sur sespas. 
Les peuples ligues le liaTcelérent dans sa re^ 
traite,et Fenfermérent dans un yallon creux 
et é t ro i t , oü sa perte ef celle de son armee 
paraissait inevitable. Les Barbares le cru-
rent ains!, et ce fot ce qni sauva les Ro-
mains : ils vinrent attaquer en désordre 
ceox qu 'üs pensaient étre une proie assurée 
pour.eux, et ils forent repoussés avec perte. 
Drusus, pour les teñir en bride, bátit deux 
forts, oú i l laissa garnison : Fun au con-
íluent de la Lippe et de FAlm, et Fautre 
dans le pays des Cattes, sur la rive méme 
du Rhin. Pour ees nouveaux succés, le se-
nat décerna á Drusus les ornements du 
triomphe, Fhonneur de Fovation et la puis-
sance proconsulaire.En m é m e t e m p s qu'Au-
guste pri t pour lu i le titre á'imperator á 
Foccasion des victoires de Tibére en Pan-
nonie et de Drusus en Germanie, le sénat 
n.e permit ni á Fun ni á Fautre de se Fattri-
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(An. R. 742. Av. J.-C. 10.) 

Auguste crut devoir venir etablir de nou-
veau sa résidence dans la Gaule lyonnaise, 
pour étre plus á partee de diriger les opé-
rations de la campagia£, et d'envoyer á 
Drusus les secours qui pourraient l u i étre 
nécessaires. Les Caites qui , jusqu'alors 
avaieut paru affectionnés aux Romains, 
étant réunis cette année avee leurs compa-
triotes, Drusus maintlnt toujours la supé-
riorité des armes romaines sur la ligne ger-
mauique ainsi fortifiée, et defit en plusieurs 
rencontres et les anciens rebelles et leurs 
nouYeaux alliés. 

L'année suivante , Drusus parvint au 
consulat; mais i l trouva la mort dans le 
sein des honneurs et de la victoire. 

( An. R. 74o. Av., J.-C. 9. ) 

Cette a n n é e , la derniere de sa vie , ayant 
traversé le pays des Catíes, Drusus penetra 
jusque chez les Suéves qui avaient formé 
une puissantearmée de leurs troupes, jointes 
a celle des Chérusques et des Sicambres. 
Ces trois peuples réunis se croyaient assu-
rés de yaincre; mais ils furent battus , et j 
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devinrent la proie de Drusus et des Romains. 
Drusus, demeure maitre de tout les pays, 

passa leWeser, et vint for tprés de l'Elbe oü 
i l mourut; Dion dit de maladie, Tite-Live, 
d'une chute de cheval. 

Des qaAuguste eut re^u á Pavie la nou-
velie de l'accident arrivé á Drusus, i l fit 
partir sur-le-ehamp Tibére, qui , vainqueur 
des Pannoníens , des Daces et des Dalmates, 
était venu se rendre auprés de l u i . Tibére 
trouva Drusus encoré vivant; et celui-ci , 
dans ses derniers moments , eut encoré 
assez de forcé pour donner ordre á son 
armee d'aller au-devant de son f r é re , et 
pour l u i faire rendre tous les honneurs 
qu'exigeait la supériorité du rang et de l'áge. 
Bientót aprés i l expira, emportant les re-
grets de tous ses soldats et de tous les Ro
mains. On se mit en devoir de conduire le 
corps áRome, et i l y fu tpor té d'abord sur les 
épaules des centurions jusqu'aux quartiers 
des légions prés du Rhin , Tibére précé-
dant á pied la pompe funébre. De l a , en 
avangant vers l 'Italie, les sénateurs et les 
magistrats des villes qui se trouvaient sur 
le chemin le recevaient á l 'entrée de leur 
terr i toire, et le conduisaient á la frontiére 
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opposee. Auguste lu i -méme, au plus fort 
de Fhiver, vint au-devant jusqu 'á Pavie, et 
accompagna le corps jusqu 'á Rome. 

Drusus mourut au milieu de ses t r iom-
plies, á l ' áge de 30 ans; i lavait épousé An
tonia la jeune, seconde filie d'Antoine et 
d'Octayie. 11 eut trois enfants, Germanicus, 
Claude , qui fut dans la suite empereur, et 
Livie , qui fut imriee á son cousin-germain 
Drusus, fils de Tibére. 

(An . R. 744. Av. J-C. 8.) 

La mort de Drusus avait laissé les affaires 
de la Germanie dans une situation flottante 
et incertaine. Tibére fut chargé d'aller ache-
ver l'ouvrage glorieusement commencé par 
son frére. 

Tibére for9a une partle des Suéves et des 
Sicambres á se soumettre, et en transporta 
quarante mille en de^á du Rhin : ainsi la 
nation si renommee des Sicambres sembla 
comme éteinte par cette transmigration. 

De plus, un essaim de Marcomans, frap-
pés ele la disgráce de leurs compatriotes, 
qult térent , sous la conduite de Maroboduus, 
le voisinage du Rhin et les bords du Mein, 
et s'enfoncérent dans la Bohéme. Ainsi tout 
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devint calme entre le Rhin et l 'Elbe; tout 
reconnut les |]ois romaines. Tibére r e^ i t , 
avec la permission d'Auguste, le titre dVm-
pemtor et l'honneur clu triomphe. 

La Germanie étant pacifiée, i l ne resta 
plus ni guerre ni trouble dans toute leten-
due de la domination romaine. Ainsi Au-
guste recueillant par cette paix universelle 
le plus doux fruitjde ses travaux et de la 
sagesse de son gouvernement, ferma alors, 
pour la troisiéme fois, le temple de Janus, 
qui demeura en cet état pendant un espace 
d'environ douze [ans. 

C'est au milieu de ees applaudissements 
de tout Funivers qu'Auguste regut la qua-
triéme prorogalion de la puissance impé-
riale, qu'i l avait feint de n'accepter d'abord 
que pour dix ans. La seconde prorogation, 
en 734, avait eté de cinq ans ; mais elle 
fut suivie d'une autre pareille. Aprés les 
vingt ans révolus, i l fit de nouveau le sem-
blant de vouloir se démet t re , et i l se laissa 
pourtant persuader de reprendre, encoré 
pour dix ans, un fardeau si doux á son am-
bi t ion , et dont, aprés tout, i l était avan-
tageux au genre humain Lqu'il demeurát 
chargé. 
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Cette annee la mort enleva á Auguste 
sa soeur Octavie, depuis douze ans incon
solable de la perte de son fils Mai-cellus. 
L'empereur, qui avait toujours beaocoup 
aimé sa soeur, l a i rendlt tous les lionneurs 
imaginables, et prononga son eloge fúnebre 
dans le temple erige en l'honneur de César. 

La mort de Mecéne fut un nouveau sujet 
d'affliction pour Auguste. Quoique la faveur 
de cet anclen confident et ministre fút un 
peu déchue dans les derniers temps, Au
guste se connaissait trop en mérite pour ne 
pas regretter le compagnon de toutes ses 
grandes entreprises. 

Plein de vigueur pour les affaires, Me
céne était mou jusqu 'á l'excés dans sa con-
duite domestique. Mais ce qui est le plus 
honorable pour ce célebre ministre, c'est 
qu'i l fut doux et humain, c'est qu'il aima 
les lettres, et̂  qu ' i l protégea ceux qui s'y 
distinguaient. En instituant par un tesía-
ment Auguste son héri t ier , i l l u i recom-
manda Horace en ees termes: Sowenez-
vous d'Horace comme de moi-méme. 

L'empereur lui-méme ne croyait pas se 
dégrader en se familiarisant pareillement 
avec Horace, qu i , au talent de l apoés i e , 
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joignait toute lafinesseet toute la délicatesse 
nécessaires pour le commerce des grands. 
Auguste badinait avec lu i par lettres, pres-
que comme avec un égal. Cette méme an-
n é e , Horace fut enlevé par une maladie 
soudaine et si violente, qu'elle ne lui per-
mit pas de faire de testament. I I n'eut que 
le temps de diré de vive voix qu'il nommait 
Auguste son héritier. 

(An.JR.. 745. Av. 1.-0.7.) 

Tibére , nommé cónsul pour la seconde 
fois, partit pour la Germanie, oü Fon craí-
gnait quelques mouvements, mais i l ne s'y 
passa rien de memorable. 

(An . R. 746. Av. J.-C. 6.) 

Les fils adoptifs d'Auguste, Caius César 
eí Lucius, nés dans la grandeur, manifes-
talent des l'áge le plus tendré une ambi-
tion démesurée. Cette annéé, Lucius, á peine 
ágé de onze ans, vint au théátre provoquer 
les applaudissements des grands et de la 
multitude, et devenu plus hardi, i l osa sol-
liciter le cónsulat pour son frére ágé de 
quatorze ans, et portant comme lu i la robe 
de l'enfance. Auguste tint ferme par rap-
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port au consulat; mais i l accorda á Caius 
une place de pontife et le droit d'assister 

de prendre rang au sénat. En méme temps 
i l decora Tibére de la puissance t r ibuní -
tienne pour cinq ans, et luí donna la cora-
mission d'aller en Arménie pour apaiser les 
«éditions qui y fomentaient. 

Cctte conduite mitoyenne mécontenta 
tout á la fois son fils et son gendre. Caíus 
fut piqué de voir qu'on lu i opposát Tibére : 
et celui-ci, regardant la commission d'aller 
en Arménie comme un honnéte exil , re-
solut de s'exiler tout de bon. I I laissa á Rome 
sa femme et son fils, et sen alia á Ostie, 
s'embarquer pour Tile de Rhodes. La i l eut 
tout le temps de s'ennuyer dans sa retraite 
qui fut de sept ans entiers. 

(An.R. 747. Av. J.-C. 5. ) 

Auguste semblait avoir renoncé au con
sulat; qui lu i avait été offert plusieurs fois, 
et qu' i l avait constamment refusé. Aprés 
un intervalle de dix-sept ans, i l voulut sen 
décorer de nouveau, non pour lui-méme, 
mais pour son fils Caius, qui , entrant alors 
dans sa quinziéme année , allait prendre la 
robe virile. Des que celui-ci l'eut prise, le 

T. f. Q 
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sénat et le peuple le désignérent cónsul pour 
entrer en charge dans cinq ans; et les che-
valiers romains lu i déférérent le titre nou-
veau de prince de la jeunesse. 

Si pendant1 annee 748 l'histoire rornaine 
est stéri le, celle de la religión chrét ienne 
offre un grand evenement, la naissance du 
liberateur promis au genre humain, et at-
tendu depuis quatre mille ans. Auguste 
concourut sans le savóir á Texécution des 
décrets de la Providence, par le dénombre-
ment qu' i l avait ordonné trois ans aupara-
vant, et qui s'exécutait en Judée au temps 
de la naissance de Jésus-Christ , arrivee le 
25 décembre de cette année I . 

, 1 l l est utile de faire observer que la naissance de 
J.-C. precede de quatre ans l'ére chrétienne dontnous 
nous servons, et qu'au lieu de dater les années de J . -C. 
du 25 décembre, l'usage est de ne les dater que du 
1er janvier suivant. 
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C H A P I T R E V I . 

3Ialheurs domestiques d'Auguste. — Guerre contre le* 
Parthes. — Mort de Caíus et de Lucius. — Tibere 
adopté par Tenipereur. —Auguste pardonne á Cinna. 

(An . R. 748-749. Av. J.-C. 3. 

L'histoire romainc, par suife de la paix 
profonde qui régnait alors dans l'univers, 
est sterile en événements dignes d'intérét, si 
on en excepte la mort d'Herode, roi de Judée . 

(An,R. 750. Av. J.-C. 2.) 

Lucius, le plus jeune des fils adoptifs 
d'Augnste, étant parvenú á l'áge oú son 
frére avait pris la robe vir i le , l'empereur 
se revétit du consulat, qui fut son treiziéme 
et dermer, afi» de lu i donner avec plus de 
majesté la robe virile. I I souffrit, ou plutét 
d fit en sorte qu'on lu i déferát les mémes 
honneurs dont Cams jouissait, et spéciale-
ment le tltre de prmce de la jeunesse, et k 
désignation au consulat pour l'exercer cin^ 
ans aprés. 

Tacite a di t , dans son style republicain, 
que les malheurs domestiques d'Augaaste 
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ont venge la république du trop heureux 
ascendant qu'i l avalt pris sur elle. C'est a 
cette époque que ees malheurs commencé-
rent á éclater, et que ce prince tout b r i l -
lant de gloire, se vit couvert d'opprobre á 
la face de l'univers par les honteux deregle-
ments de sa filie Julie, qu'i l avait ignores 
jusqu'alors. 

Aprés lu i avoir fait signifier un acte [de 
divorce au nom de Tibére, i l la relégua dans 
la petite ile de Pandataire sur les cotes de 
Campanie. 

On congoit bien qu'usant d'une telle sé-
vérité á legard de sa filie , i l netait pas 
disposé á traiter ses corrupteurs avec i n -
dulgence. Le nombre en était tres grand, 
et parmi eux figuraient les noms les plus 
illustres de Rorne : Jules Antoine, fils du 
t r iumvi r , et quelques autres subirent la 
peine de mort. La plupart en furent quittes 
pour l'exil. 

Cependant les troubles de l'Arménie, qui 
avaient servi de pretexte á la commission 
donnée a Tibére de se transporter en Orient, 
croissaient de plus en plus, et devenaient 
tout-a-fait dignes de l'attention de l'empe-
reur. Provoqué par les Parthes, i l dut se 
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mettre en devoir de répr imer leur audace. 
Age alors de plus soixante ans , et deshabi
tué des long-temps de prendre lui-méme le 
commandement de ses a rmées , i l ne voyait 
aucun des grands á qui i l pú t se fier assez 
pour le revétir d'une puissance dont i l était 
trop facile d'abuser. Ne voulant point sortir 
de sa famille, i l résolut d'envoyer en Arme-
nie, avee l'autorite de procónsul , Caíus son 
fils, qui n etait que dans sa dix - neuviéme 
année. 

(An. R. 751. Av. J.-C. 1.) 

Lorsque Caíus partit , Auguste le quitta 
avee ce voeu remarquable :« Je vous souhaite, 
«monfi ls , la valeur de Scipion, lamour des 
« peuples tel que l'a obtenu Pompee, et ma 
« fortune.» I I s'en fallut de beaucoup que ce 
voeu n'eút son accomplissement. 

Le roi des Parthes ne s'effraya pas d'abord 
des préparatifs que les Romains faisaient 
contre l u i ; mais lorsqu'il sut l 'arrivée de 
Caíus en Syrie, i l fit des soumissions á 
Auguste. Pendant ees négociations, Caíus 
avancait en traversant la lisiére de TArabie. 

(An. R. 752. De J . - C . 2.) 

I I passa toute Tannée de son consulat, qu i 
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est la premiére de 1 ere chrétienne, hors des 
ierres de I'empire, faisant la guerre aux 
Parthes; et leur roi se soumit sans difíiculté 
á la loi qft'Auguste lu i imposait de ne plus se 
méler des affaires d'Arménie. L'ouvrage de 
la paix fut entiérement consommé par une 
entrevue de Phraate et de Caius dans une 
íle de l'Euphrate. 

( A n . R, 754.DeJ.-C; 3. ) 

Tigrane, que le seul secours des Parthes 
avait maintenu sur le t roné d'Arménie, ne 
s etait pas plus tót vu abandonné de ses pro-
tecteurs, qu'íl avait eu recours aux pr iéres , 
et comme Artabaze qu'il avait détróné était 
mort , i lc royai t pouvoir obtenir d'étre laissé 
en possession de la couronne. Auguste, á qui 
i l s'était adressé directement, le renvoya á 
Caius. La décision du jeune prince ne l u i 
fut pas favorable. I I fallút 'en venir aux ar
mes, et Caius entra hostilement en Arménie. 
S'étant engagé témérairemént á une confé-
rence avec des ennemis perfides, i l y re^ut 
une blessure dont i l mburut á Limyre , en 
Lycíe. 

Lucius son frére était mort dix-huit mois 
auparavant á Marseille : ainsi s'évanouirent 

http://754.DeJ.-C
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tous les projets qu'Auguste établissait sur 
deux jeunes princes qui devaient étre l e í 
héritiers de sa puissance et de son nom. 

(An . R. 755. De J..C.4.) 

Lorsque la mort de Caius Gésar arr iva, 
Tibére , depuis deux ans, é t a i tde retour a 
Rome. A forcé d'instances de sa part, et par 
l'intercession de Livie, Aüguste s'était laissé 
fléchir; mais i l avait exige que Tibére y 
menát une vie privee et ne pr i t aucunepart 
aux affaires du gouvernement. A son arr i-
vée , Tibére donna la robe virile á son fils 
Drusus, et aussitót l u i cédant sa maison, 
qui était celle de Pompee, i l alia habiter 
)eelle de Mécéne aux Esquilies: la, i l vécut 
tranquille et sans emploi jusqu'á la mor t 
de Caíus, qui eutlieu le 21 février de cette 
année ; le 27 j u i n suivant, Auguste, n'ayant 
plus d'autre hér i t ie r , l'adopta, et demanda 
pour lu i la puissance tribunitienne. En 
raéme tempst Tempereur adopta également 
AgrippaPosthume, le dernier de ses petits-
l i l s , et i l obligea Tibére á adopter á son 
tour son neveu Germanicus. 11 n'y ávait 
alors que l'adoption d'Agrippa qui pú t fa í ré 
quelque ombrage á Tibére; mais bíentót cet 
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unique rival pr i t soin de le délivrer de 
toute inquié tude : c'etait un genie feroce et 
grossier. Ses invectives contre Livie et sa 
mauvaise conduite envers Auguste furent 
telles, que celui-cl l'envoya en exil perpe-
tuel dans Tile de Planasie, au midi de l'íle 
d'Elbe. Pour achever ici tout ce qui regarde 
les malheurs dom^gtiques d'Auguste, nous 
ajouterons que l'aínée de ses petites-filies, 
Julie, mariée áLucius Paulus, imita les de-
régletuents! de sa mere, et forga son aieul á 
la reléguer dans Tile de Tr iméte , peu loin 
des cotes de rApulie. 

Dé tous les événements de cette année, le 
plus glorieux pour Auguste est le pardon 
qu'i l accorda á Cinna: c'est un fait qui est 
devenu extrémement célebre parmi nous, 
parce qu i l a fourni la matiére d'un des 
chefs-d'oeuvre de notre théátre. 

Cinna, petit-fils de Pompee, fut dénoncé 
á Auguste comme chef d'une conspiration 
tramée contre lu i . Le crime était avéré et 
ne pouvait souffrir aucun doute. Auguste 
résolut de faire justice du pérfido, et indi-
qua á cet effet pour le lendemain un conseil 
de ses amis, 

L'intervalle de la nuit donna lieu á des 
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réflexions dont il fut violemment agité. Pous-
sant fréquemment des soapirs, i l parlait 
seul avec lui-méme, et il exprimait vive-
ment les différentes pensées qui naissaiení; 
dans son esprit, et qui se combattaient Tune 
l'autre. 

Livie était temoin de toutes ees agita-
tions : « Voulez-vous, lui dit-elle, écouter 
«le conseil d'une femme? Jusqu'ici vous 
« n'avez rien gagné par la sévérité; une cons-
« piration punie a semblé une semence qui 
« en faisait naitre unenouvelle.Essayez mainT 
«tenant de la clémence. Pardonnez á Cinna : 
«il ne peut plus vous nuire, et la gráce que 
«vous lui ferez peut devenir tres utile á 
«votre réputation.» 

Auguste fut ra v i d'avoir t rouvé un en-
couragement au parti vers lequel i l pen-
chait déjá par lui-méme. I I remercia Livie, 
contremanda ses amis, et ayant appelé Cinna 
seul, i l fit sortir tout le monde de sa cham
bre , lu i ordonna de s'asseoir et lu i parla en 
ees termes : «Je vous ai t rouvé, Cinna, dans 
«le camp de mes ennemis. Je vous ai ac-
« cordé la v ie , je vous ai rendu votre patri-
« moine. Vous étes aujourd'hui dans une si-
«tuation si florissante que plusieurs des 

3. 
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«vainqueurs portent envié á la condition 
< du vaincu. Aprés que je vous ai comblé de 
«tant de bienfaifs, vous voulez m'assas-
« siner!» 

A ees mots Cinna, s'écrie et proteste de 
son innocence. Auguste reprend la parole, 
achéve de le confondre et finit par ees pa
roles sublimes : « Je vous fais gráee de la 
«vie une seconde fois, Cinna. Je vous ai 
«epargne , quoique vous fussiez mon en-
« nemi : je vous pardonne maintenant que 
« vous avez ajouté á ce titre ceux de traitre 
« et de parricide. Commenconsd'aujourd'hui 
« á étre amis sincérement. Piquons-nous d'é-
«mulat ion , moi pour soutenir mon bien-
« fait, vous pour y r epondré : efforcons-nous 
«de rendre douteux s'il n'y aura de ma 
« part plus degenerosite, ou de la vótre plus 
« de reconnaissance.» 

A unlangage si noble i l joignit les effets: 
i l donna á Cinna le consulat pour l'année 
suivante. Cinna, de son cóté,devintamifidéle 
du prince á qui i l était deux fois redevable 
de la vie. Ce ne fut pas le seul fruit qu'Au
guste tira de sa elémence en cette occasion. 
Elle acheva de lu i gagner tellement tous les 
coeurs, que depuis ce temps i l ne se forma 
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plus aucune conspiratíon contre sa per-

sonne. 

C H A P I T R E V I L 

Campagnes de Tibére. — Défaite de Varus. —Triomphe 
de Tibére. — Mort d'Auguste. 

( An. R. 755. De J.-C. 4. ) 

Quelques mouvements de guerre eleves 
depuis trois ans dans la Germanie avaient 
eté facilement apaisés, lorsque, cette annee, 
leur gravité parut a Auguste une raison 
«uffisante pour ouvrir de nouveau le temple 
de Janus, qui ne fut refermé qu'aprés sa 
mort. T ibére , immédiatement aprés son 
adoption, fut envoye pour pacifier ees pro-
vinces et remporta d'abord de grands suc-
cés. I I nettoya tout le Bas-Rhin, passa le 
Weser et fitrentrer les Chérusques dans le 
devoir. Puis i l revint á Rome passer i'hiver. 

( An. R. 756. De J.-C. 5.) 

Des le comraenceraent du printemps, i l 
retournaen Germanie, et y poussa la guerra 
avec vivacité, tant par mer que parterre. I I 
pénétra dans le coeur du pays avec ses légions. 
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soumit les Cauques, dompta les Lombardsy 
qui habitaient alors la marche de Brande-
bourgsuT les deux rives de l'Elbe. Dans toute 
eette expédition, i l ne se donna qu'un seul 
combat, oü les Barbares, ayant voulu sur-
prendre l 'armée romaine, furent repoussés 
et taillés en piéces. Les Germains demandé-
rent humblement la paix. Tibére la leur 
aecorda, et une seconde fois i l eut la gloire 
de réduire tout le pays depuis le Rhin jus-
qu'á l'Elbe á reconnaítre les lois des Ro~ 
mains. 

(An. R.1757. De J.-C. 6.) 

Aprés avoir soumis une partie conside
rable de la Germanie, Tibére se proposa 
d'étendre ses conquétes en attaquant Maro-
boduus, roi des Marcomans. Mais alors 
survint tout d'un coup la révolte des Pan-
noniens, des Dalmates et de tous les peuples 
de ees contrées, qui forga les Romains de 
s'occuper d'un danger plus pressant. Tibére 
conclut un traite avec Maroboduus, ettourna 
toutes ses forces contre les Pannoniens et 
les Dalmates. 

Les rebelles se trouvérent en armes au 
nombre de deux cent mille hommes de pied 
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et huit mille chevaux. Dans le premier mou-
vement de la révolte, tous les citoyens ro-
mains qui se trouvaient dans la contrée 
furent égorgés ou faits esclaves, les garni-
sons taillées en piéces , et les postes qu'elles 
oceupaient emportés . 

L'alarme se porta jusqu'á Rome. La cons-
tance d'Auguste fut ébranlée. On lu i en-
tendait d i ré , que si l'on n'y prenait garde, 
on pourrait voir l'ennemi au pied des murs 
de la capitale de l'empire. 

Tibére survint et pr i t la conduite gené
rale de la guerre, qu ' i l gouverna avee plus 
de prudence que de forcé, et cherchant á 
mater les ennemis par la disette, quoiqu'il 
eút sous ses ordres quinze légions et un 
égal nombre de troupes auxiliaires. Mais i l 
ménageait le soldat, et jamáis aucune occa-
sion de battre l'ennemi, quelque favorable 
qu'elle fút, ne le tenta, si elle devait coúter 
beaucoup de sang. 

Auguste, d'abord peu content de cette 
prolongation de la guerre, pour l'obliger 
de s'évertuer, lu i envoya Germanicus, á la 
téte de levées faites á Rome et dans l'ltalie. 
11 comptait sur l'activité de ce jeune prince 
dans la vigueur de lage, et sur son coeui? 
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généreux et incapable de s'ouvrir á a ü c u n e 
pensee contraire á son devoir, 

( An, B..759. De J.-C.8.) 

La troisléme année de la guerre, les 
rebelles, ruines et consumes par la faim, 
accablés par les maladies, désirérent la 
paix : les Pannoniens mirent bas les armes 
les premiers, et i l ne s'agit plus que de 
pousser les Dalmates, q u i , aprés avoir été 
les premiers a se révol ter , furent les plus 
opiniátres dans leur rébellion. 

( An. R. 760. DeJ.-C.9.) 

Bientót c e u x - c í n'eurent plus d'autre 
ressource que de se renfermer dans An-
detrium prés de Salones, et dans Arduba. 
La premiére de ees deux places fut assiégée 
p a r T i b é r e , et l'autre par Germanicus. 

Le siége d'Ande t r ium fut une opération 
difiieile et pénible. 

Arduba n'aurait pas conté moinsde peine 
a Germanicus, si la división ne se fút pas 
mise parmi les assiégés dont une partie 
ouvrit les portes aux Romains. 

Ce fut ía ledernierexploit de cette guerfe 
la plus importante et la plus terrible que 
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les Romains aient eu á soutenir depuis les 
guerres puniques. 

Auguste en jugea ainsi. I I se transporta 
á Rimini pour étre plus voisin des lieux oü 
se faisait la guerre, et plus á portee d'étre 
consulté et de donner ses ordres. 

La victoire de Tibere soumil aux Romains 
un grand pays. C'est ce qu'ils appelaient 
l ' l l lyrie. 

On lu i décerna le trioraphe ainsi qu'á 
Gerraanieus, et beaucoup d'autres hon-
neurs. Mais la joie de la victoire sur les 
Pannoniens et les Dalmates se faisait á peine 
sentir des Romains, dans la consternation 
oú les avait jetes le desastre de Va rus en 
Germanie, le plus sanglant et le plus cóm-
plet qu'ils eussent souffert depuis la défaite 
de Crassus. Ce Varus, alors gouverneur de 
ees peuples, avait comrais chezeux toute 
espéce d'exactions. Pendant qu'i l aigrissait 
ainsi ees sauvages intraitables, i l ne prenait 
aucune précaution pour se garantir de leur 
ressentiment. lis ne respiraient que la re-
volte, et la sécurité de Varus leur présen-
tait l 'espérance de réussir. lis n'avaient be-
soin que d'un chef qui dirigeát rentreprise, 
et ils en t rouvérent un dans Arminius, jeune 
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homme de la premiére noblesse des Che-
r u s q u é s , brave, fécond en ressourcesr 
adroit et rusé. 

Celui-ci s'appliqua á fomenter et á ac-
croítre l'indolence du gouverneur, et s'insi-
nua dans sa familiarité tout en prenant ses 
mesures pour le surprendre et le tailler en 
piéces avee ees légíons. 

Lorsque le moment füt venu, la révolte 
éclata dans les cantons les plus éloignés; et 
les petits pelotons de Romains qut s'y trou^ 
vaient disperses et separes les uns des au-
tres furent d'abord egorges. Varus, avee 
írois légions, marcha contre les rebelles, et 
Arminius resta der r ié re , luí faisant croire 
qu ' i l se proposait de lu i amener incessam-
ment un puissant renfort. En effet i l avait 
ses troupes deja assemblées sous leurs chefs 
particuliers, mais c'était pour une vue bien 
différente de celle qu'i l donnait á entendre. 
I I n'eut qu'á les reunir en un seul corps et á 
se mettre á leur t é t e ; et bientót i l rejoignit 
Varus dans un défilé tout entoüré de bois 
et de montagnes. 

Pendant la nuit les Romains, au moment 
qu'ils s'y attendaient le moins, se virent 
assaillis par ceux ayec qui ils vivaient la 
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veille comme avec des allies et des amis. 
Les légions de Varus étaient d'excellentes 
troupes, et pouvaient passer pour l'élite des 
légions romaines, par la bonne discipline, 
par la bravoure. par Texpérience dans le 
métier de la guerre. Mais que peut la valeur 
contre des obstacles supérieurs á toutes les 
forees humaines, contre la surprise, l'hor-
reur des ténébres , un pays inconnu, des 
foréts, des marécages et encoré une tempéte 
horrible qui se mit de la partie ? Les Ro-
mains résistérent néanmoins avec courage r 
et obligés d'abandonner leur camp, ils se 
re t i rérent sur une petite hauteur, oü ils 
commencérent á se retrancher. Les vain-
queurs, ayant poursuivi ees deplorables 
restes, les at taquérent avec une nouvelle 
furie. Varus fut blessé dans ce second com-
bat, et ne voyant aucune ressource , i l se 
perca de son epee. 

La mort du general acheva de décourager 
les Romains. Le désespoir les saisit et en 
porta quelques-uns á se tuer de leur pro-
pre main: d'autres aimérent mieux, en com-
battant opiniátrément, se faire tuer par les 
ennemis. Un lieutenant de Varus entreprit 
de se sauver avec la cavalerie; mais, pour-



€6 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

suivi et atteint par les Germains, i l n'eut 
pas un meilleur sort que l'infanterie, et 
périt lu i et tous ceux qui Faccompagnaient. 
Tous les prisonniers furent impitoyable-
ñient mis á mort. Ainsi les trois légions de 
Varus furent entiérement détruites. 

Lorsque ce desastre fut su á Rome, la 
douieur y fut extréme. Auguste en donna 
l'exemple; noi>seiilement i l pr i t le deuil et 
laissa croitre sa barbe et ses cheveux, mais 
i l s'écriait souvent: « Varus, rends-moi mes 
«légions. »Tant qu'il vécut, le jour de cette 
défaite fut pour tu l , tous les ans, un jour 
de tristesse et d'amertume. 

L'effroi, danslespremiersmoments, mar-
«ha de pair avec la douieur; raais on pensa 
bientót a réparer les pertes que l'on avait 
faites, et l'on résolut d'envoyer de nou-
velles troupes sur le Rhin. 

Auguste choisit Tibére pour commander 
ees troupes. Ainsi se passa la fin de cette 
année , qui est le temps oü Ovide fut re
legué á Tomes en Scythie, sur les bords 
d u Pont-Euxin. 

( An. R. 761 .De J.-C. 10.) 

Tibére partit au prinlemps pour la Ger-
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manie. D'abord i l t int la main tres exacte-
ment á l'observation de la discipline; puis 
ne se contentant pas d'assurer á l'empire la 
possession du Rhin, mais jugeant que pour 
óter l'envie aux Germains de passer en Gaule, 
i l était nécessaire de porter la guerre dans 
leur pays, i l y entra avec de grandes forces, 
et marchant en bon ordre, ne négligeant 
aucune des précautions que la prudence 
exige, i l p a r c o u r u t t o u t e l a c o n t r é e , ravagea 
les campagnes, brú la les bourgades , mit 
en fuite tous ceux qui osérent Tattetidre, 
et aprés avoir ainsi rétabli la reputation des 
armes romaines, i l ramena sans aucune 
perte ses légions dans les Gaules. 

( An. R. 762. De J.-C. 11.) 

Au printemps, i l passa de nouveau le 
Rhin , ayant avec lu i Germanicus, et i l 
reitera Ies mémes ravages que l'année pre
cedente. Les Germains, en ne se montrant 
nulle part en corps d 'armée, s 'avouérént 
yaincus. Arrainius sentait qu'il avait af-
Faire á un général tout autre que Varus. 

Tibére t int la campagne jusqu'á la fin de 
la belle saison, et repassa tranquillement 
le Rhin, sur d'avoir rempli les intentions 
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d'Auguste , qui regardait ce grand fíeuve 
comme une barriere naturelle entre l'em-
pire romain et les fiéres nations établies 
au-delá. 

Auguste, qui n'avait eu d'abord nulle in-
clination á aimer Tibére , charmé des grands 
services qu'i l le voyait rendre á la repu-
blique, lu i donna sincérement son amitié. 

Sur sa demande, les consuls, en vertu 
d'un décret du sénat, por térent une loi qui 
ordonnait que Tibére aurait dans toutes les 
provinces du partage de l'Empereur ét sur 
toutes les armees la méme autorité dont 
jouissait Auguste. Ce fut avec cet accrois-
sement de dignité et de pouvoir que Tibére 
revint á Rome, pour y célébrer le t r iom-
phe qui lu i était décerné depuis long-temps, 
et que le malheur de Varus l'avait obligé 
de différer. 

(An. R. 763. De J.-C. 12. ) 

La pompe de ce triomphe fut magnifi
que. Les principaux chefs des peuples vain-
cus y parurent chargés de chaines. Auguste 
presida á la cérémonie , assis dans la t r i -
bune aux harangues; et lorsque Tibére fut 
arr ivé á la place publique, avant que de 
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tourner vers le Capitole, i l descendit de 
son char, et se mettant á genoux, fit hom-
mage de sa gloire á son pére adoplif. 

Lorsque Tibére quitta la Germanie, Ger-
manicus, ágé alors d'envion vingt-huit ans, 
recutle commandement de toutes les forces 
romaines, montant á huit légions destinées 
á garder les bords du Rhin. 

Quoique Auguste eút toujours été d'une 
santé tres délicate, les soins qu'i l pr i t de la 
ménager par une grande sobriété l u i con-
servérent assez de forcé ju squ ' á l a fin pour 
ne point trainer une vieillesse languissante 
et oisive. 

Des lage de soixante-dix ans, i l com-
men^a á ne se plus rendre si assidu aux 
assemblées du sénat; et i l permit á cette 
compagnie de décider bien des affaires en 
son absence. L'an de Rome 764, oü i l de-
vait entrer dans sa soixante-quinziéme an-
nee, ne pouvant plus, que tres rarement, 
aller au sénat , i l fit attribuer á son conseil 
privé la méme autorité dont jouissait íout 
ce grand corps. 

De ce moment, i l pr i t vingt conseillers 
aulieu de quinze, et étendit á un an la durée 
de leur service. Par un décret du sénat , i l 
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fut dit et statué que les ordonnances que 
rendrait Auguste, assisté de Tibére, des deux 
eonsuls, de ses deux petits-fils, Germanicus 
etDrusus, et du conseil des vingt, auraient 
la méme forcé qüe si elles étaient émanées 
du sénat. Depuis celemps, i l gouverna l'em-
pire sans presque sortir de sa chambre, et 
souvent méme de son l i t . 

Cette méme année ; i l se íit renouveler 
encoré pour dix ans la puissance impériale. 
I I fit pareillement proroger la puissance du 
tribunat a Tibére, qu'il traitait en tout sur 
lepied de son successeur designé. 

(An . R. 765. De J^C. 14.) 

Le grand age d'Auguste et la diminu-
tion de ses forces donnaient beaucoup á 
penser aux Romains. Les uns se repaissaient 
de l'espérance de voir rétablir la l iberté ré 
publicaine; les autres avaient des inquie
tudes sur le nouveau maítre qu'ils allaient 
avoir. 

Agrippa-Posthume, courage féroce, et 
de plus aigri par l 'exil , n'avait d'ailleurs ni 
lage nil 'expérience nécessaires pour soute-
nir le fardeau du gouvernement. Tibére 
était dans la grande maturi té de lage, i l 
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avait fait ses preuves clans la guerre. Mais 
on craignait les traits de cruauté qui l i l i 
écliappaient malgre lu i . On disait que pen-
dantles années qu'i l avait passéesá Rhodes, 
i l n'avait roulé dans ses sombres pensées 
que vengeance, que dissimulation, que dé-
bauches secretes. 

Cependant la santé d'Auguste depérissait. 
Sa derniére maladie se declara par un affai-
blissement de l'estonaac et des intestins. 11 
fut attaqué pendant qu' i l accompagnait T i -
bére partan t pour r i i l y r i e . 

I I le conduisi t jusqu'á Bénévent, et ce fut 
pour l u i , malgré son incommodité , un vrai 
voyage de plaisir. 

De Caprée i l passa á Naples. I I acbeva 
ainsi sa route. 

Pendant qu' i l retournait vers Rome, son 
mal alia toujours croissant, et enfin i l de-
vint si violent, qu' i l ne lu i perrait pas de 
passerNole. I I fallut succomber et se mettre 
au l i t . Aussitót Livie dépécha un courrier a 
son fils, qui á peine avait eu le temps d'en-
trer en l l lyr ie . 

Augusto ne fut pas long-temps al i té , et 
attendit la mort tres paisiblement. Le der-
nierjour de sa vie? aprés s'étre informé si 
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la sltuation oü i l était ne causait point deja 
quelque tumulte au dehors, i l se fit appor-
ter un miroir, et ordonna qu'on lu i ajustát 
les cheveux, et que Ton táchát de remediar 
á la difformite de ses jones pendantes des 
deux cótés^ I I fit alors entrer ses amis, et 
leur demanda s'il ne leur semblait pas avoír 
bien jone son role dans la comedie de la 
vie humaine; et tout de suite i l ajouta un 
vers grec, qui contenait la formule par la-
quelle finissaient les comedies: « Battez des 
«malns , et applaudissez.» Aprés cet adieu 
comíque , i l commanda que tout le monde 
sort í t , et i l expira entre les bras dé Livie, 
en lu i disant: « Livie , conservez le souvenir 
« d'un époux qui vous a tendrement aimée. 
«Adieu pour jamáis.» 11 avaittoujours sou-
haité une mort douce, et le bonheur qui 
l'avait accompagné pendant toute sa vie , 
ne se démentit point encoré dans ses der-
niers moments. 

11 mourut á l 'áge de soixante-seize ans, 
dans la méme chambre oü son pére Octa-
vius était mort. I I gouverna comme prince 
et empereur pendant l'espace de quarante 
ans, á dater de son septiéme consulat. 

L'éloge de ce grand prince serait trop 
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long, nous nous bornerons ici á repeler ce 
mot célébre qui renferme un jugemént trés 
équitable sur la vie entiére d'Octavien, de
ven u Auguste. 

«II a fait tant de maux á la républ ique 
«romaine et au genre humain, qu' i l ne 
« devait jamáis na í t re ; i l leur a causé tant de 
«biens , qu'il ne devait jamáis mour i r .» 

T. I 
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LIVRE l í . 

TIBÉRE. 

CHAP1TRE P R E M Í E R . 

Funerailles d'Auguste. — Révolte de plusieurs légions 
romaines. — Mort de Julia. — Exploits de Germanicus 
en Germanie. 

( An. R. 765. De J.-C. 14.) 

Tibére, aussitót aprés la mort d'Auguste, 
pr i t possession des insignes et des préro-
gatives imperiales. I I debuta par envoyer un 
centurión dans Tile de Planasie, avec mis-
sion de donner la mort á Agrippa Pos-
thiime, qu'il regardait, peut-étre avec raison, 
comme son compétiteur. I I était en route 
pour retourner á Rome, lorsque le sénat , 
lepeuple ,les consuls, allérent au-devant de 
lu i et lu i prétérent serment de fidélité. Ar-
rivé dans la capitale, oü deja i l avait fait 
transporter les restes d'Auguste, i l fit lire 
en plein sénat le testament de ce prince, 
qui le nommait, non son successeur a Vera-
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pire, mais heritier de ses biens conjointe-
raent avec Livie. Gette lecture terminee, on 
s'occupá des funérailles de Tempereur dé-
funt et des honneurs qu'i l convenait de luí 
rendre. Ces funérailles furent magnifiques. 
Tout le sénat, l'ordre des chevaliers, tous 
les magistrats, les cohortes prétoriennes et 
toutes les troupes de la vilie et des environs, 
accompagnérent lé corps, que des sénateurs 
portaient sur leurs épaules. C'est alnsi qu'on 
arriva dans le Charap-de-Mars» oü le l i t et 
le cercueil furent places sur un b ú c h e r , 
auquel les centurions mirent le feu. Les plus 
illusíres chevaliers, ayant Livie á l e u r té te , 
recueillirentles cendres, qu i , déposéesdans 
une urne, furent portees au mausolée qu'Au-
guste s'était fait élever entre le Tibre et la 
voie Flaminienne. 

Comme Augusto avait ete mis au rang 
des dieux, i l lu i fallait un temple; on lui en 
consacra un dans le palais me me qu'i l ha-
l>itait. Livie voulut en étre la prétresse, et 
pour le desservir, on institua un collége de 
pré t res , á lá te te desquelsse mirent l ibe re , 
Drusus, Germanicus et Claude. 

Tibére cependant feignait de ne point ac-
cepter le pouvoir; i l voulait paraitre y avoir 
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été appelé par la république. Le sénat cher
cha á vaincre sa fausse modestie, et n'en 
recut pendant long-temps que des réponses 
évasives qui laissaient les esprits dans l ' in-
certitude. CCUK d'entre les senateurs qui 
insistérent le plus á en obtenir Une réponse 
positive devinrent les objets de sa haine. 
Et lorsqu'il se rendit enfin au vceu du sénat, 
i l refusa obstinément plusieurs marques de 
la dignité iraperiale. II se qualifiait simple-
ment Tibére César, ne pr i t le surnom á'Au-
guste qu'avec les rois et les princes étran-
gers, et n'accepta le titre á'imperator que 
dans sa signification de genéral valnqueur; 
i l y ajouta toutefois la puissance tr ibuni-
tienne et le grand pontificat. Sur ees entre-
faites deux séditions furieuses éclatérent 
dans la Pannonie et dans la Germanie. La 
premiére fut excitée par un soldat nommé 
Percennius} qui parvlnt a soulever trois le-
gions. Tibére envoya son fils Drusus pour 
les mettre á la raison. Mais ses remontrances 
firent moins d'effet sur eux qu'une éclipse 
de lune qui survint alors, et qui effraya 
tellementles séditieux, qu'au lever du jour, 
ils vinrent en suppliant demander la per-
missiond'envoyer des députés á Rome. Pro-
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fitant de cette terreur panique, Drtisus fit 
mettre á mort Percennias et les principaux 
auteurs de la revolte, puis retourna á Rome 
sans attendre le retour de la deputation. 
Plusieurs autres coupables furent tués par 
les centurions ou par les soldats des cohortes 
prétoriennes. 

La seconde sédition, celle de l 'armée de 
Germanie^ fut plus violente. Cette a rmée , 
composée de huit légions, était sOus les ordres 
de Germanicus, qui se trouvait en ce mo-
raent dans les Gaules. La révolte commen^a . 
par les qnatre légions qui gardaient le Bas-
Rhin; la plupart des centurions et des tribuns 
furent assassinés, et ees légions restérent 
sans officiers. Aceite nouvelle, Germanicus 
accourt au camp, monte sur son tr ibunal , 
et d'un ton mélé de sévérité et de douceur, 
i l reproche leur crime á ees troupes revol
tees. Les séditleux lu i offrent Tempire; Ule 
refuse avec indignation, et veut se percer 
de son épée. Retiré dans sa tente, i l délibére 
avec ses officiers sur le remede qu'il convient 
d'apporter á un mal qui parait extréme. 
Comme i l n'était pas moins dangereux de 
refuser que d'accorder aux soldats tout ce 
qu'ils demandaient, i l leur donna l'argent 
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qu'iis exigeaient; quant aux congés, i l pr«-
mit den référer á I'empereur. Ensuke, ilse 
transporta á l 'armée du Haut-Rhin, et ac-
corda aux quatre autres légions qui lacom-
posaient les me mes avantages dont i l venait 
de gratifier celles qui les avaient entraínees 
dans la sédition. 

Le calme semblait retabli, lorsque Fes dé-
putés du sénat arrivérent á l 'armée. Les 
soldáis de la l re et de la 20e legión , persua
des que la mission de ees deputés avait pour 
but de casser tout ce que Germanicus ve
nait de faire en leur faveur, se portérent 
en nombre á la chambre de leur general, 
et le forcérent de leur remettre le drapeau 
des véíérans. Ensuite, ayant renconíré les 
députés qui se rendaient auprés du prince, 
i l les accablérent d'invectives et se dispo-
sérent á les immoler á leur fureur; mais 
les députés, en prenant la fuite, écbappérent 
á une mort certaine, et Plancus, l 'un d'eux, 
ne dut son salut qu'en embrassant l'aigle et 
les drapeaux de la lre légion. 

Dans cette circonstance critique , Ger-
manicus, apréss 'étre t ransporté dans le camp 
et avoir un peu apaisé l'eFfervescence des 
soldats , congédia les députés et envoya á 
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Tréves sa femme Agrippine et sonfils Gali-
gula. Les légions ressentirent un vif chagrín 
dki départ de cette priocesse. Germanieus, 
metíant á profit les disposítions dans les-
queües i l les voyait, leur ñt une harangue 
si eloquente et si pathétique qu'elles avoué-
rent lea,rs torís et le pr iérent de.chát ier 
les instiga ten rs qu'elles avaient eu Timpru-
dence d'ecouter. Le general, touclié de leur 
repeníir, remit a elles-mémes le soin de pu-
ni f íes plus séditieuxrce qu'elles s'empres-
serenl de rneítre á exéeuíion. C'est ainsí 
que la l re et la 20e legión rentrérent dans 
le clevoir. Mais la 5e et la 21e campees á 
Velera, aujourd'luii San tan, YÜIe du duché 
de Cléves, se mainíenaient en révolte oii-
verte. Elles en avaient donné le signal et 
se livraient aux plus grands excés; chaqué 
jour voyait s'accroitre leur audace. 

Germanieus, résolu de les soumettre , as-
seaible des forces considerables, ainsi qu'un 
gránd nombre de vaisseaux pour descendre 
le Rhin. Avant de s 'embarquer, i l écrit á 
Gínnaf leur commandant, pour le prevenir 
que si les séditieux ne préviennent pas sa 
vengoance, i l fera main-basse sur tous sans 
diáíinction. Cette menace procluisítson effet. 
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Un grand nombre de legionnaires furent 
d'avis de mettre á mort les auteurs de la 
révolte. Au signal convenu, ils entrent l'épée 
á la main dans leurs lentes et les egorgent 
sans miséricorde. Aprés cette affreuse exe-
cution, Germanicus arrive au camp les lar-
mes aux yeux, en disant que ce désastre 
était pire qu'une bataille. 

Les légions encoré exaspérées se sentent 
animées d'un violent transport contre l'en-
nemi. Se prétant volontiers á leur ardeur, 
Germanicus passe le Rhin á la téte deforces 
considerables. Les Germains, quiétaient loin 
de s'attendre á étre attaques, furent sur-
pris dans leur sommeil, á la suite d'une 
féte qu'ils avaient célebrée avec forcé 

. libations, selon leur coutume. Aprés en 
avoir fait un massacre general, Germa
nicus ravagea tout le pays des Marses et 
détruisit le temple de Taufana, divinité qui 
était le principal objet du cuite de ees 
peuples. 

En revenant de cette expédi t ion , i l fut 
inquieté dans sa marche par les Bructé-
re , les Usipiens et les Tubantes réunis . 
La 20e légion suffit pour tailler en piéces 
la plus grande partie de ees Barbares, et 
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Tarniée romalne rentra dans ses quartiers 
d'hiver. 

Tibére , jaloux de la gloire dont se con-
vrait Germanicus, apprit ees nourelles avec 
autant d' inquiétude que de satisfaction. 11 
voyait en lu i un rival q u i , s'il eut obtem
peré au voeu de son a rmée , aurait pu s'em-
parer du pouvoir supréme. Cependant i l 
rendit au séoat un compte favorable des 
services que ce général venait de rendre á 
la républ ique; i l le loua méme beaucoup, 
mais en termes si affectes, qu'il était facile 
de juger que son cceur n'y était pour rien. 

Dans le cours de cette méme année , la 
malheureuse Julie, íille d'Auguste, termina 
par sa mort un exil de seize ans. Tibére 
lu i aya'nt retranché sa pensión alimentaire, 
cette princesse, filie et femme d'empereur, 
mourut presque de faim. G'est ainsi que 
cetempereur commen^ait á déceler son pen-
chant a la cruauté, qu'il táchak de déguiser 
sous les apparences de la modération. La 
suite le démasqua, mais son changement 
ne s'effectua que graduellement. 

(An, R. 766. DeJ, .C .15.) 

Quoique la guerra de Germanie ne fút. 
4. 
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pas encoré terminee, on avait décerné le 
triomphe á Germanicus; mais il.voulait s'en 
rendre digae. Informé que la división s'etait 
mise entre Arminius et Segeste, chefs de 
la nation chérusque, i l fit, des le commen-
cement da printemps, une irruption en Ger-
manie, et entra sur le terri toiré des Cattes 
avec quatre légions et un grand nombre 
d'auxiliaires. Devenu maítre de cette con-
t rée , i l en brúla la capitale, Máttmm, et 
en ravagea, sans éprouver d'obstacle, tou-
tes les campagnes. 

Comme, aprés cette expédition, i l rega-
gnait les bords du Rhin, des envoyés de 
Ségeste vinrent implorer son secours en 
faveur de ce chef qu'Arminius serrait de 
prés . 11 revient alors sur ses pas, atlaque 
Ies troupes d'Arminius, et les contraint de 
lever le siége de la place dont elles vou-
laient s'emparer. 

Ségeste, dél ivré, se rendit a n p r é s d e Ger
manicus avec sa faraille, sa filie, épouse 
d'Arminius, et un grand nombre de clients, 
pour remerc ier legénéra l romain des secours 
qu'il en avait regus. Germanicus, aprés l'a-
voir aecueilli avecbonté , rameria son armée, 
et recut bientót aprés , du consentement de 



TIBE RE. L I Y . I I . S3 

Ti be re , le ti íre á'imperator. De son c ó t é 
Arrainiua, furieuxd'apprendrequesa femme 
eút éíé emmenée par son beau-pére, par-
couralt tout le pays des Chenisques pour 
exciíerces peuples á prendre les armes cen
tre les partisans de Ségeste et contre les 
Romains. Germanicus, ne voulant pas don-
ner á cetle ligue le temps de se former, 
envoya en avant qnatre légions et d'autres 
troupes qui devaient Fattendre á rembou-
eliure de i'Ems, et s'embarqua sur le Rhin 
avec le reste de son armee. 11 traversa le lac 
que nous appelons aujourd'hui le Zuiclerzée, 
francbit le pays des Bructéres pour aller 
attaquer Arminius, et ravagea tout Fespace 
compris entre FEms et la Lippe. Parvenú á 
Féndroit oü les légions de Varus, talliées en 
piéces. éfaient restées sans sépul ture , i l fit 
faire halte á ses troupes et voulut rendre íes 
derniers devoirs á ees deplorables restes de 
íant de braves. Tous les ossements furent 
amoncelés et couverts deterre; Germanicus 
y posa la preraiére piéce de gazon. 

Aprés cette piense cerémonie, Germáni
cas poursuivit un ennemi aussi difficile k 
troaver qu'á vaincre, et le joignit enfin. Ar-
nimius, prolitant de Favantage que luí don-
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naient les bois et les marais dont le pays 
était couvert, dressa une embuscade qui luí 
réussit si bien, que la cavalerie de Germani-
cus et les troupes envoyées pour la soutenir 
furent défaites et mises en déroute ; les Je-
gions seules arrétérent sa victoire. Mais la 
saison avancée obligea Germanicus a songer 
á la retraí te, qui s'exécuta difficilement. 
Quatre légions commandees par Cecina, 
poursuivies par Arminius, n'évitérent une 
destruction totale que par leur bravoure et 
Thabileté de leur chef. D'un autre có té , 
deux légions, sous les ordres de Vitellius, 
parties des bords de l'Ems et cótoyant le 
rivage de la mer, furent sur le point d etre 
submergées par les hautes marees de Vé-
quinoxe. 

(An. R. 767. De J.-C. 16. ) 

A l'approche du printemps, Germanicus 
embarqua toutes ses troupes sur mille bá-
timents qu'il avait faits construiré pendant 
l'hiver; 11 entra dans l'Ocean par la bouche 
oriéntale du Rhin, débarqua son armée sur 
la rive gauche de l'Ems, s'avanca jusqu'au 
Weser et campa sur les bords de ce fleuve, 
en face de l 'armée chérusque , qui occu-
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pak la rive opposee. Des le lendemain, les 
Barbares se mirent en ordre de bataille. 
Germanicus, ayant passé le fleuve avec toute 
son armée, apprit par un transfuge qu'ayant 
regu des renforts considerables ils se pre-
paraient á l'attaquer. I I pr i t en conséquence 
toutes ses précautions pour se garantir d'une 
surprise, et harangua ses soldats poür les 
eneourager á bien faire leur devoir dans 
la bataille qu'on allait livrer. Elle se.donna 
le lendemain, dans une plaine située entre 
le Weser et un rang de collines, et termi-
née par un bois de haute futaie. Malgré 
la bravoure naturelle des Germains, les 
troupes de Germanicus rempor térent une 
victoire facile. Les Barbares furent enfer
mes des le commencement par la cavalerie 
romaine. Arminius, quoique blessé, gráce 
á sa valeur et á la vigueur de son cheval, 
parvint á se faire jour á travers les batail-
lons. Les vaincus essuyérent un horrible 
carnage, tandis que la perte des Romains 
fut tres légére. Les Germains, a l'aspect 
d'un t rophée que les vainqueurs élevaient 
sur le champ de bataille, penetres de dou-
leur et dmdignation, au lieu de se retirer 
au-delá de l 'Elbe, comme ils Tavaient d'a-
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borcl resolu, se rallicrent en corps d'armée 
sous les orclres d'Arminius, et De respiré-
rent plus que guerre et vengeance. Aprés 
avoir harcele Ies Romains clans leur mar
che, ils en vinrent á une aí taque genérale; 
mais une nouvelíe défalte, non moins san-
glante que la precedente, fut le prix de leur 
teinente. Le succés de cette journée fut 
principalement dú á l'infanterie romaine. 

Germanicus assembla le lendemain son 
armee victorieuse, et la felicita du double 
succés qu'elle venait de remporter. 11 fit en
cuite élever un monceau de toutes les armes 
prises á l'ennemi, et j placa cette belle 
inscripíion : L'armée de Tibére-César, aprés 
•avoir subjagüé toutes les nations entre le fíhin 
et lElhe , a consacré ce monument á Mars, 
a Júpiter et á Juguste. Comme on le voit, 
i l ne íií aucune mention de sa personne, et 
prouva que la mocíesíie n'était pas la moin-
dre de ses vertus. 

Cependant les approches de l'hiver aver-
tissaient les Romains de rcgagner leurs 
quartiers. Germanicus renvoya par terre 
plusieurs de ses légions, et embarqua les 
autressur Ies vaísseaux. Cette flotte, enlree 
dans l'Océan par remboudiure de FEms, 
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eut d'abord une riavigation favorable; mais 
pea de jours aprés, elle essuya une terapéte 
si violente, qu'une partie des bátiments pe-
r¡ t , et que le plus granel nombre fut jeté 
vers des iles éloignees et desertes. La galére 
que montait Germanicus aborda seule au 
pays des Cauques. Tant.que la tempéte dura, 
ce general passa jour et nuit sur les endroits 
les plus eleves de la cote, les yeux fixes vers 
la mer et s'accusant d'étre la cause d'un tel 
desastre. Enfin on vit revenir un grand 
nombre de vaisseaux, que la mer et les 
vents amenérent a bou port. Aprés les avoir 
r adoubés , Germanicus les envoya pour ex
plore r les iles de ceíte mer : c'est ainsi 
qu' i l retrouva la plupart de ses soldáis. 

Cherchant á profiter de la. catastrophe 
arrivee á la flotte romaine, plusieurs peu-
ples germaniques, entre autres les Cattes 
et les Marses, se, révoltérent. Germanicus 
et son lieutenant Silíus entrérent diez eux, 
ravagérent tout le pays, et augmentérent 
par cette expédition la terreur que le nom 
roraain i-nspirait á ees Barbares. Avant de 
quitter ses troupes pour re íourner a Rome 
ou i l était rappelé par l'empereur, Germa
nicus leur fit des libéralítés qui , jointes au 
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butin qu'elles venaient de faire, les indem-
nisérení entiérement des pertes dues á la 
tempéte qui les avait assaillies. 

CHAPITRE U . 

Tibére enyoie Germanicus en Orient, etDrusus en Illy-
rie. — Mauvais procedes de Pisón. — Mort de Ger
manicus.— Deuil des Romains. 

(An. R. 768. De J.-C. 17.) , 

, Pendant que Germanicus recevait á Rome 
les honneurs du triomphe, tout le peuple 
admirait rhéroique prestance de ce prince, 
son air affable, cinq enfants autour de lu i 
dans son char; mais une inquiétude secrete 
se mélait áce t te joie, lorsqu'on se rappelait 
le souvenir de son péré Drusus, de son 
oncle Marcellus, tous deux enlevés par une 
mort prématurée aux éspérances du peuple 
romain. 

A cette occasion Tibére fit au peuple 
une largesse de 300 sesterces par téte 
(environ 50 francs de notre monnaie ) , au 
nom de Germanicus,etvoulut etre son col-
légue dans le consulat. Mais comrae on savait 
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qu'il n'aimalt point sonneveu , ees demons-
trations n'en imposérent á personne. 

11 fournit bientót une nouvelle preuve 
de son aversión pour ee prince, en luí don-
nant le commandement de toutes les pro-
vinces de l 'Orient, qui étaient alors agitées 
de grands troubles. Et pour l u i faire moins 
regretter celui des deux Germanies , i l l ' in-
vestit d'une autorité supérieure a celle des 
proconsuls qui en gouvernaient différentes 
parties. L'emploi était br i l lant ; mais Tibére 
avait eu soin de ménager á Germanicus un 
adversaire dans la personne de Pisón, qu ' i l 
noinma á ce dessein gouverneur de Syrie. 

La cour de Tibére était partagée entre 
Germanicus et Drusus. L'empereur préfé-
rait naturellement ce dernier, puisqu'il était 
sonfils; mais Germanicus, si aimable par 
lu i méme,.tirait auprés du plus grand nom-
bre des .Romains une nouvelle recomman-
dation de l'antipathie de son oncle contre 
lu i . Ce qui est digne de remarque, c'est 
que pendant que tout fermentait autour 
d'eux^es deux jeunes princes demeuraient 
tranquilles et vivaient dans une unión par-
faite, sans prendre aucune part aux fac-
tions de ceux qui les approchaient. Lors-
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que Germanicus se rendait en Orient , 
Drusus partait pour Tlllyi-ie, oü i l devait 
commander á l'occasion d'une guerre sur-
venoe entre Maroboduus , roi des Suéves , 
et le fameux Arminius. Mais au lien de don-
ner á Marobodüus les secours qu'il avait 
demandes áT ibé re , le jeune prince romain 
manoenvra si bien pendant deux ans que 
le prince tartaTe, afFaibli par plusieurs dé-
faites, n'eut d'auíre ressource qüc de quit-
ter ses États et de se réfugier en Italie. 

( A n . R 770. De J.-C. 19.) 

Vainqueur du seul rival qu'il eút en Ger-
manie, Arminius se voyait au faite de sa 
gloire. Mais au lien de joüir des bommages 
volontaires que lui attiraient Fadmiration 
et la reconnaissance de ses conciíoyens, i l 
voulut en devenir l'oppresseur. íls prirent 
Ies armes coníre-lui, et l ivrérent plusieurs 
combats aux parlisans de sa tyrannie. Cepen-
dant ce ne fut point dans unebataille qu'i l 
perdit la vie, mais par une conspiration de 
ses procbes. 

La mort d'Arminius ayant tranquillisé 
Tíbére clu cote de la Germanie, ceíui-ci 
mit toute son attenlion á étouffer les se-
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menees de división et de guerre qui nais-
saient dans le royanme de Thrace, allié 
des Romains , entre Rhescuporis et Cotys, 
les deax rois de ce pays. Le premier, qui 
avaitfaitenlevereteli§irger de chaínes Gotys, 
son neveii,et qui ensuite, malgré les re-
clamations de Tibére , l'avait fait mourir , 
fut dépossédé et banni de son royanme par 
unjugemenl du sénat .Qnelquetempsaprés , 
i l fut mis á morí á Alexandrie, oü i l s'était 
retiré. 

Cependant Germanicus était arrivé en 
Syrie. Pisón , charge par Tibére de le cha-
griner par tous les moyens qu'il ponrrait 
employer , mit tout en oeuvre pour gagner 
les légions aux dépens de la discipline. I I 
parvint a son but, et on ne l'appelait plus 
que le pére des légions. Ce fut á Gyr que 
Germanicus eut sa premiére entrevue avec 
Pisón. I I se composa pour ne point pren-
dre un air et un ton menacant. lis se sepa-
rérent avec une haine reciproque, qui neam-
moins n'éclata pas. 

Quelques mois aprésson arrivée en Syrie, 
Germanicus se rendit en Egypte, avec l ' in-
teníion cVétudier les ántiquités de ce pays; 
raais i l prétextait les intéréís de ses provin-



92 HISTOIRE DES EMPEREURS. 

ees. I I y affecta des maniéres populaires , 
marchant sans gardes et prenant le costume 
des Grecs. Instruit de son voyage , Tibére 
le desapprouva fortement, parce qu'il l'avait 
entrepris sans conge. N'ayantpas le moin-
dre sonp^on qu'il eút déplu á l'empereur, 
i l l'acheva paisiblement. 

A son retour á Antioche, i l trouva toüt 
ce qu'il avait ordonné dans le gouyerne-
ment abrogé ou changé par des ordon-
nances contraires. I I était impossible que 
Pisón demeurát long-temps avec l u i ; mais 
avant de se retlrer, celui-ci ajouta de nou-
veaux excés á ceux dont i l s etait déjá rendu 
coupable. Lorsqu'il fut parti pour Séleucie, 
Germanicus, qui n etait pas encoré parfai-
tement guéri d'une maladie dont i l avait été 
attaqué peu de temps auparavant, fit une 
rechute d'autant plus dangereuse qu'il était 
persuadéque Pisón l'avait empoisonné. Rien-
t ó t , accablé par le mal et se sentant dé-
fai l l i r , i l fit approcher ses amis, et leur 
tint un discours oü i l attribua aux fureurs 
de Pisón et de sa femme Plancine la 
mort dont i l était menacé, les conjura de 
porter leurs plaintes au sénat, d'invoquer 
les lois et de prendre la défense de son 
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epouse Agrippine et de ses enfants. Lors-
qu'il eut finí de parler, i l leur tendit la 
main, et lous, la luí serrant avec la plus 
vive affection, ju ré ren t de le venger au 
péril de leur vie. I I entretint ensuite Agrip
pine pendant quelques instants, et mourut 
peu aprés. 

T̂ e jour de sa mort , la douleur des habi-
tants d'Antioche fut portee á l'excés. On 
lanca des pierres contre les temples, on 
renversa les autels des dieux; quelques-uns 
jetérent dans la rué leurs dieux domesti
ques. I I y en eut méme qui exposérent les 
enfants qui leur étaient nés dans ce triste 
jour. On rapporte que des peuples bar
bares, qui étaient[alors en guerre entre eux 
ou contre les Romains, suspendirent les ope-
ralions militaires, comme dans une calamité 
publique; que plusieurs princes d'Orient 
se rasérent la barbe et firent couper les 
cheveux de leurs femmes, ce qui était le 
signe du plus grand deuil , et que celui des 
Parthes, pour la méme raison, s'abstint de 
la chasse etne mangea point en public avec 
les grands de son royanme. 

Les obséques de Germanicus, célébrées 
avec pompe, n'eurent pas moins d'éclat 
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par les regrets et les iouanges que Yon 
donnait á sa vertu. I I était digne de ceíte 
affection universelle par sa bonté envers 
les alliés, par sa clemence á Fégard méroe 
de ses ennemis. Avant de bruler son corps, 
on le mit á nu dans la place publique d'An-
tioche, qui était le lieu destiné á la céré-
rnonie des funérailles. Les historiens affir-
ment que le coeur ne put étre b m l é , et qu'il 
fut t rouvé entier avec les os aprés í'extinc-
tion des fíammes. 

Agrippine , accablée d'affliction et méme 
malade, s'embarqua sans délai sur la fíoíte 
avec les cendres de son époux et ses en-
fants. Elle partit au milieu d'une douleur 
universelle. Daris le méme temps, Pisón 
re9Ut, dans Tile de Cos., la nouvelle de ía 
mort de Germanicus. ISTe pouvant contenir 
sajóle, i l alia au temple rendre gráces aux 
dieux et immoler des victimes. Peu de jours 
aprés, i l s'embarqua pour rentrer á main 
armée dans le gouvernement de Syrie; mais 
Sextius, qui s'était mis a la téte des légions, 
s'opposa á ce dessein. 

La consternation fut extreme dans Rome 
lorsqu'on y apprit la maladie de Germani
cus. Toute affaire y cessa aussitót; les places 
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étaient desertes, les maisons et les bouti-
ques fermées; un morne süence régnait dans 
toute la v!lle, et n'était interrompu que par 
les soupirs et les gemlssemenís. 

Des negoclants partís de Syrie dans le 
temps que Germanicus vivaií encoré firent 
par hasard renaítre Fespérance. L'heureuse 
nouvelle volé de bouche en bouchc; la joie 
s'empare des esprits; on court aux temples, 
et de tous cotes Fon s'ecrie : Borne est saii-
véel lá patrie est sauvée! Germanicus est vi-
vant! mais on ne tarda pas á apprendré la 
nouvelle de la mort de ce prince. Alors la 
multitude fit éclater une douleur encoré 
plus vive que n'avait été sa joie. Les jeux 
mémes des Saturnales, destines de toute an
tiquite aux divertissements, se passérent 
dans la douleur et dans les larmes. Le sénat 
et Fordre des clievaliers décernérent toutes 
sortes d'honneurs á la mémoire de ce prince. 

(An . R. 771. De J.-C 20.) 

Au premier bruit de Farrivée d'Agrippine 
a Brindes, une innombrable multitude d'ha-
bitants des villes voisines accourut dans cetíc 
vi l le , en couvrit les murailles, les toíts et 
tous les endroits d'oü Fon pouvait aperen-
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voir l'escadre. Quand la princesse parut et 
mit pied á terre, tenant Turne sepulcrale, 
accompagnée de deux de ses enfants, les 
yeux baissés et immobiles, ce fut un gémis-
sement universel. 

Tibére avait envoyé deux cohortes preto-
riennes et donné l'ordre aux magistrats de 
l'Apulie et de la Campanie de rendre de so-
lennels honneurs á la mémoire de son fils 
adoptif. Ainsi, depuis Brindes jusqu a Rome, 
la pompe fúnebre fut continuée sans inter-
ruption. L'urne étalt posee sur un bran-
card, que des tribuns et des centurions 
portaient sur leurs épaules. A la tete du 
cortége marchaient plusieurs compagnies 
de soldats avec leurs drapéanx, et les lic-
teurs de Germanicus, qui tenaient leurs 
faisceaux baissés vers la terre. Dans les co-
lonies qui se trouvérent sur le passage, les 
gens du peuple en habits de deuil, les che-
valiers en habits de ceremonie, brúlaient 
des étoffes, des parfums et les autres ma-
tiéres précieuses usitées dans les funérailles. 
Les habitants méme des villes écartées du 
chemin venaient á la rencontre du convoi, 
dressant des autels aux dieux Mánes, i m -
molant des victimes; ils témoignaient leur 
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douleur par leurs cris et par leurs larmes. 
Le jour oü les cendres de Germanicus fu-
rent portees au tombeau d'Auguste, un 
morne silence regna dans la v i l le , comme 
dans une vaste solitude, et n'était inter-
rompu que par des cris lamentables. De 
toutes parts on courait au champ de Mars, 
qu'éclairait une multitude infinie de flam-
beaux. 

L'inhumation se fit, du reste, sans beau-
coup de ceremonies. On n'y porta point les 
images des ancétres des princes; i l n'y eut 
n i l i t de parade, ni oraison fúnebre, ce qui 
fit murmurer les Romains contre Tibére. 

La mort de Germanicus ne tarda pas á 
étre vengée. Des les premiers jours de son 
arrivée á Rome, Pisón fut acensé , devant 
le sénat, d'avoir fait pér i r ce prince par 
le poison. I I se défendit mal; et Tibére lu i -
méme demeura froid et comme impene
trable a tout sentiment, quoi qu'i l s 'attendít 
bien á le voir condamner par le sénat. Le 
coupable prévint la sentence qui allait étre 
portee contre l u i , en se tuant lu i -méme 
dans sa chambre d'un coup d'épée. Plan-
cine, sa femme, non moins coupable que 
l u i , fut sauvée par l'intercession de Livie. 

T . i . 5 
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Néron, l'áíné desfils de Germanicus, en-
trait dans l'áge de radolescence, et Tibére, 
aprésPavoir recommandé au senat, demanda 
et obtint qu'on lu i permit d'aspirer á la 
questure cinq ans avant lage prescrit par 
les lois. 

Néron re9ut dans le méme temps la d i -
gnité de pontife: et le jour qu'il prl t la robe 
vi r i l e , Tempereur son aieul fit une largesse 
au peuple, qui était charmé de voir la fa-
ínille de Germanicus sortir de l'enfance et 
commencer á se produire» La joie de la 
multitude fut encoré augmentée par le ma-
riage de Néron avec Julie, filie de Drusus. 

C H A P I T R E I I I . 

Tibére s'absenté de Rome. — Soulévement dans le* 
Gaules. — Guerre en Afrique. — Luxe des tables. — 
Retpui' de Tibére. 

(An. R. 772. De J.-C. 21.) 

Tibére , au commencement de l'annéc 
o» i l fut cónsul pour la quatriéme fois , 
avec son fils Drusus, s'absenta de Rame , 
et en Campanie, comme pour rétablic 
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et affermir sa santé. Depuis qu'il était em-
peréur , i l n'avait presque point perdu Rome 
de vue. Peut-élre meditait-il des lors le pro-
jet d'une perpétuelle absence, qu'il execuia 
quelques annees aprés , et voulait y accou-
tumer peu á peu les esprits : de plus ií était 
bien aise de laisser son fils remplir seul les 
fonctions du consulat. 

L'absence deTibéreenhard i t les sénateurs 
a parler et agir pl us librement. Tout le mo nde 
avaitsurle coeuret n'osaitnéanmoins relever 
un abustyrannique, quis'introduisait á l'om-
bre du respect dú á lapersonnedu prince. 
Des miserables, prenant en main une image 
de l'empereur, attaquaient impunément les 
gens de bien par des invectives atroces et 
des calomnies odieuses : et les affrancbis 
méme et les esclaves, pareillement armes, 
accablaient d'injures leurs patrons, les me-
nagaient du geste et de la main, et loin de 
craindre le chátiment de leur insolence f ils 
«e faisaient au contraire redouter. C. Cestius 
se rendit l ' interpréte de la douleur et de 
lindignation publiquesv 

Lorsqu'une fois i l se fut trouvé Un sérfá-
teur qui eút le courage de diré ce que túus 
les au tres pensaiení , plusieur* «e j©%ni-
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rent á l u i , et priérent Drusus de faire un 
exemple. 11 se rendit á une demande si équi-
table : et deux chevaliers romains qui 
avaient imposé á un pré teur le faux crime 
de lése-majeste, furent punis par décrel du 
sénat avee le consentement et l'approbation 
de l'empereur-

Cet acte de justice fut tres bien recu 
dans le public. 

Tibére ni les aecusateurs ne se lassaient 
poiut. L'accusation de lése majesté était 
raecessoire et le couronnement de toutes les 
autres. 

La tyrannie croissant peu á peu se porta 
enfin par degré jusqu a un excés incroyable; 
non seulement Ton épiait les paroles échap-
pées dans le vin , le badinage d'une inno
cente plaisenterie, mais les choses en vin-
rent au point que ce fut un crime capital 
d'avoir fait chátier un esclave auprés d'une 
stajue ou d'un tablean d'Auguste , de s'y 
étre déshabillé pour changer de vétements, 
d'avoir porté dans ees lieux oü appellent 
les nécessités du corps, une piéce de mon-
naie ou une pierre gravee qui représentát 
l'image du prince. 

Lutorius Prisus', chevalier romain, avait 
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composé sur la mort de Germanicus une 
complainte en vers, qui réussi t , et que 
l'empereur recompensa par une gratifica-
tion. Drusus étant tombé malade, Lutorius 
composa un semblable ouvrage, pour le 
rendre public si le prince venait á mourir , 
se flattant de l'espoir d'une recompense 
meilleure encoré que la premiére. Le prince 
ne mourut po in t : et le poete eut l'indis-
crétion et la vanité de lire ses vers dans un 
nombreux cercle de dames. Un délateur de 
profession én fut instrui t j et sur-le champ 
i l porta ce crime d'une espéce nouvelle au 
tribunal du sénat. Les témoins furent cites, 
et Lutorius ayant été mené en prison, fut 
sur-le-champ mis á mort. 

Tibére mécontent, non pas de la condam-
nation de Lutorius, mais de ce que le sénat 
avait agi sans attendre ses ordres, fit ren
dre le réglement célébre , qui statuait que 
les décrets du sénat n'auraient leur exécu-
tion qu'aprés un espace de dix jours. 

I I se fit f ette année des mouvements dans 
les Gaules. La cause en fut la quantité de 
dirttes qui accablaient les villes et les peu-
ples. Deux illustres Gaulois, l'un du pays 
de Tréves, l'autre de celui d 'Autün, Julius 
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Fl<5ru« et Julius Saerovir, aaimérent lenrs 
compatrióles á la révol te , et formérent le 
projet de delivrep leur nation de la servi-
tode. Ces mouvements éclatérent par par-
ties, et furent étouffés á mesure qu'ils pa-
rurent , sans que la ligue eút le temps de se 
former. 

Ceux d'Anjou et de Touraine se declaré-
rent les premiers. Une cohorte qui était en 
garnison a Lyon, suffit pour réduire les An-
gevins. LesTourangeaux furent vaincus par 
un déíachement qu'envoya Visellius Varro , 
commandant de l a rmée du Bas-Rbin. 

Les Eduens, plus puissants, et plus éloi-
gnés des principales forces romaines, don-
neront plus d'occupation et d mquié tude a 
leurs maítres. Saerovir ayant armé quelques 
cohortes, réduisit sous son pouvoir lavil le 
d'Autun, et toute la jeune noblesse des Gau-
les que Ton y élevait dans les beaux-arts, 
et qu'il retint comrae un gage qui lu i re-
pondait de l'affection et de l'attachement 
des premieres familles de la natiqn. I I avait 
secretement fabriqué des armes, qu'il dis-
tnbua á ceux qui accoururent á Jui, et4e 
reconnurent pour chef, au nombre de qua-
rante milfe. Mais plus Tibére vit lemotion 
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ct Talarme repandues a Rome, plus i l al> 
fecta de tranqnlll i té. 

Silius s etait mis en marche avec deux 
legions, et i l fit prendre les devanls á un 
détachement de cavalerie, qui ravagea les 
terres des Sequanois , parce que ees peu-
ples voisins des Écluens étaient entres dans 
leur ligue. Les légions s'avancérent en d i l i -
gence vers Autun. 

L'ennemi vint au devant d'eux, et parut 
dans une plaine á quatre milles d'Autun. 
Sacrovir avait place en front les troupes 
bardées de fer ; sur les ailes, les cohortes 
bien armées; en seconde Hgne, la multitude 
de ceux qui n'étaient point armes en regle. 
Lorsqu'il eut fait Ses dispositions i l parcou-
rut les rangs, monté sur un cheval de ba-
taüle , vantant les anciens exploits des Gau-
lois, et les défaites qu'ils avaient fait souf-
frir aux Romains. I I présentait aux siens 
pour point de vue la liberté , fruit glorieux 
de la victoire ; une servitude plus intole
rable que jamáis , s'ils étaient vaincus. 

Mais c'était en vain qu' i l s'efforcait d'ins-
pirer de la confiance á ses troupes. Gora-
ment des bourgeois qui n'avaient jamáis vu 
la guerre , auraient-ils pu tenk centre des 
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légións romaines ? La cavalerie de Sílius les 
enveloppa par les flanes, et tout d'un coup 
elle rompit et mit en fuite les cohortes qui 
formaient les deux ailes. Le centre de l'ar-
mee éduenne ne fut pas si aisé á enfoncer, 
parce que les remparts de fer dont étaient 
garnis les soldats , résistalent aux javelines 
et aux épées. Mais les Romains prenant des 
háches , comme s'ils avaient eu á faire bre
che dans un m u r , mettaient en piéces et 
corps et armes . quelques-uns avec de lon-
gues perches renversaient ees masses i m -
mobiles; et lorsqu'une fois ees malheureux 
Gaulois étaient á terre, ils y reslaient comme 
morís , n'ayant aucune forcé pour serelever. 
Sacrovir s'enfuit d'abord á Autun : puis, 
craignant d'étre l iv ré , i l se retira avec ceux 
qui luí étaient les plus affides, dans une 
maison de campagne voisine de la ville. La 
i l se tua lui-méme : les autres se battirent 
de concert, et se percérent mutuellement. 
Aprés leur mort on mit le feu au bátiment, 
et ils y furenttous consumes. 

L'Afrique était t roublée depuis plusieurs 
années par une guerre qu'y avait allumée 
un homme d'une condition obscure , mais 
qui avait du courage et de la resolution. 
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Tacfarinas, Numide de nation , quelque 
temps soldat dans les armées romaines, en-
suite déserteur , assembla d'abord autour 
de lu i un nombre de brigands avec lesqueU 
i l faisait des courses, pillant et volant tout 
ce qu'i l rencontrait. Sa troupe s etait gros-
sie, i l la distribua en compagnies et en esca-
drons. Enfin croissant toujours en.forces, 
i l fut reconnu chef de la nation des Musul-
mans, qui , puissante alors et voisine des 
déserts de l'Afrique, pr i t les armes á sa sol-
licitation, et s'associa bientót les Maures 
commandéspar Mazippa. Les deux chefs se 
concertérent avec une parfaite intelligence. 
lis partagérent leurs armées. Tacfarinas pr i t 
avec lu i des hommes d'éli te, qu'l l se char-
gea de teñir dans un camp, et de former 
par une bonne discipline, les armant á la 
romaine. Mazippa, á la téte des troupes lé-
géres , portait le fer et le feu dans tous les 
pays circonvoisins. Leurs succés leur pro-
curérent encoré l'alliance des Cinithiens , 
peuple établi aux environs de la petite 
Syrte. 

Furius Camillus , procónsul d'Afrique , 
marcha á l'ennemi et Tacfarinas fut défait 
en bataille rangée. 

5. 
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Trois ans aprés i l reparut sur la seéne, 
faisant des ravages, brúlant les bourgades; 
i l osa méme assiéger une cohorte romaine 
dans un fort. Le gouverneur de ce for t , 
nommé Décrius, exhorta ses soldats á sortir 
pour combatiré en pleine campagne; maís 
sa valeur ne fut pas secondée. Au premier 
choc, la cohorte plia. Décrius, s'avan^ant au 
milieu des traits qui volaient de toutes 
parts, arréte ceux qui fuyaient, et leur re
présente combien i l est ignominieux pour 
des soldats romains de fuir devant des t rou
pes sans discipline, devant des déserteurs. 
Blessé en píusíeurs endroits, ayant eu l'oeil 
crevé d'une fleche, i l persista néanmoins á 
tourner le visage contre lennemi, jusqu'á 
ce qu 'abandonné des siens i l fut tué sur la 
place. 

Apronius, qui avait succédé á Camille 
dans le proconsulat d'Afrique , décima la 
cohorte coupable, et fit mourir sous le báton 
ceux sur qui le sort tomba. Cette rigueur 
produisit son effet. Peu de temps aprés, un 
bataillon de vétérans , qui ne se montaít 
qu a cinq cents hommes, mit en fuite hs 
mémes troupes de Tacfarinas. 

Dans cette action, un simple soldat rera-
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porta i'honneur d'avoir sauvé la vie á un 
citoyen. Apronius le recompensa par des 
braceleís , un hausse-col, une pique; pour 
la conronne civique, i l n'osa pas prendre 
sur lu i de la donner, et sen remit á Tera-
pereur, qui laccorda. 

Tacfarinas, voyant ses Numides decou-
ragés et résolus á ne plus entreprendre de 
siéges, reprit la méthode ordinaire de sa 
nation, faisant des courses, reculant lors-
qu'il se sentait pressé , puis revenant subi-
tement attaquer par clerriére ceux devant 
qui i l avait fui. Tant qu'i l suivit ce plan , 
i l eluda et j-endit inútiles tous les efforts 
des Romains. Mais l 'appát du butin l'attira 
yers les pays voisins de la mer, et l'engagea 
a y établlr un camp. Alors le fils d'xApronius 
vint fondre sur lu i avec la cavalerie romaine, 
le battit et le contraignit de regagner les 
déserts . 

Le successeur d'x\proniiTS, Junius Blésus, 
oncle de Séjan, s'acquitta tres bien de son 
emploi. Tacfarinas, sans étre abattu par ses 
défaites reiterees, en vint á ce degré d'inso-
lence, que d'oser envóyerune ambassade á 
l'empereur , demandant des terres pour s'y 
établir avec les soldáis qui le suivaient, et 
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en cas de refus, mena^ant d'une guerrc 
implacable. Tibére, piqué au vi f de cette 
insulte, donna ordre á Blésus de promettre 
l ' impunité a tous ceux qui abandonneraient 
Tacfarinas, et qui mettraient bas les ar
mes ; mais de se rendre maitre de la per-
sonne du chef, á quelque prix que ce fút. 

La gráce offerte par les Romains détacha 
de Tacfarinas plusíeurs de ses partisans. I I ne 
lai ssait pas cependant d'étre encoré redouta-
ble, et pour le vaincre, Blésus imita son plai) 
de guerre. I I livra plusieurs actions, dans 
lesquelles les ennemis perdirent beaucoup 
de monde et furent poussés de retraite en 
retraite. Enfin, ayant fait prisonnier le frére 
de ce chef de brigands, Blésus en s'attri-
buant la gloire d'avoir terminé la guerre 
d'Afrique, Tibére ne se contenta pas de lu i 
faire décerner les or'nements du triomphe, 
i l permit encoré qué ses soldats le procla-
massént Imperator, honneur que les empe-
reurs se réservaient. Blésus est le dernier 
des particuliers á qui i l ait été accordé. 

(An. R. 775. De J.-C. 22.) 

Tibére était encoré en Campanie lors-
qu'il re9Ut un décret du sénat qui lui ren-
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voyait le soin de reformer le luxe des tablesr 
dont les ediles avaient por té leurs plaintes 
a cette compagnie. Le luxe était monté á un 
excés prodigieux dans tous les genres de 
folies dépenses. C etait le siécle d'Apicius r 
le plus fameux destrois gourmands: i l avait 
bien des imitateurs parmi les plus illustres 
citoyens de Rome, et tenait école de gour-
mandise. 

On avait fait présent á Tibére d'un pois-
son fort pr isé , que l'on croit étre le sur-
mulet, et qui pesait quatre livres et demie. 
Tibére , apparemment pour se donner la 
petite scéne que l'on va voir, l'envoya ven
dré au m a r c h é , et dit á ceux qui l'envi-
ronnaient :« Je suis le plus t rompé du monde, 
«si ce n'est ou Apicius, ou Octavius, qui 
«achéte ce poisson.» Sa prédict ion fut vé-
rifiée. Apicius ou Octavius mirent l 'enchére 
l 'un sur l'autre, et le poisson resta au der-
nier moyennant la somme de cinq mille 
sesterces (650 francs). 

On est étonné qu'Api«ius ait succombé 
dans cette noble dispute : peut-étre com-
menQait-il á étre mal dans ses affaires et 
pressé par ses créanciers. Car i l se ruina 
par ses débauches ; et né avec un tres grand 
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bien, i l mangea cent raiilions de sesterces 
(12,500,000 francs). Tourmenté parles assi-
gnations, íl votilut compter avec lui-méme, 
et trouva qa'appés avoir payé ses dettes, i l 
ne lui resteralt pías que dix raiilions de ses
terces (1,250,000 francs ). 11 crut que c'é-
tait étre réduit á mourir de faim, et i l aima 
mieux mcmrir par le poison. 

Comrae les ediles étaient chargés de la 
pólice, el á portee d'étre instruits de tout 
ce qul se passait dans les marches, et des 
prix enormes auxquels le luxe faisait mon-
ter les dioses de la vie, i l convenait a leur 
ministére de faire sur cet objet des repré-
sentations au sénat. 

Le sénat n'osa prendre sur sol la deci
sión d'une a í'Fa i re si importante, et i l s'en 
remit á la sagesse de l'empereur. Comme 
Tibére ne répondit pas suíMe-cliamp, la ville 
fút da-ns de grandes transes, craignant la 
severite d'uu prinee, qui élait rigide par ea-
ractére , et qui d'ailleiirs montrait lexemple 
de la Frngailté: car dans des repas de céré-
monle i l faisait servir sor sa tabFe des raets 
réchauffés cíe la veiíle, et auxqnels on avait 
déja touché ; et pendant que les sangliers 
entiers paraissaient sur les tables des par-
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ticuliers, une moitié suffisait poup celle de 
l'empereur. 

La réponse de Tibére au señal fut vague 
et insignifiante, et on les exhorta á exercer 
avec sévérité la pólice dans les cabarets, 
dans les marches, en un mot, dans ce qui 
regarde les excés grossiers auxquels se porte 
volontiers le menú peuple, plutót que dans 
ce qui pouvait intéresser les grands. Ainsi 
le luxe des tables, qui a^ait surtout cora-
mencé á régner dans Rome depuis la ba-
taille d'Actium, alia toujours croissant pen-
dant un siécle jusqu 'á l'empire de Galba. 

Tibére écrivit peu aprés au sénat pour 
demander que Ton conférát á Drusus la 
puissance tribunitienne, titre qui caracté-
risait le pouvoir supréme. j 

Les sénateurs avaient prévu cetíe de^ 
mande de l'empereur. Ainsi leurs flatteries 
etaient méditées et préparées de loin. lis ne 
t rouvérent pourtant rien demieux que des 
síatues de Tibére et de son fils, des atitels 
et des temples aux dieux, des ares de t r iom-
phe. L'un d'eux proposa de graver les séna-
tus-consultes de ce jour en lettres d'or, et 
de les afficher dans la salle d'assemblée du 
sénat. 
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Tibére, dans sa réponse, modera les hon-
neurs dont on avait accompagne la puis-
sance décernée a son fils. 11 rejeta surtout 
les lettres d'or, comme chose contraire aux 
anciens usages. 

Tibére se trouvait fort bien de son séjour 
en Campanie; mais une raaladie qui survint 
a sa mere l'obligea de revenir en toute d i l i -
gence á Rome. 11 vivait encoré bien avec 
elle, ou du moins i l gardait les dehors. Car 
au fond, jaloux comme i l l'était de son rang 
et de son autori té , i l supportait impatiem-
ment l'ambition et la hauteur de Livie. Celle-
ci , quoique fort ágée, revint de cette ma-
ladie, et vecut encoré quelques années. 

Les événements de cette année se ter-
minent par la mort de Junia, niéce de 
Catón, soeur de Brutus, épouse de Cassius. 
Elle avait survécu soixante - trois ans a la 
bataille. Tibére permit qu'on pronongát son 
éloge funébre dans la tribune aux haran-
gues, et que Ton célébrát ses funérailles 
avec toute la pompe convenable. On y porta 
les images de vingt maisons illustres. Brutus 
et Cassius occupaient seuls tous les esprits, 
précisément par la" raison que leurs repré> 
sentations n'y paraissaient point. 
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CHAP1TRE IV. 

État des forces deTempire romain. — Guerre contre les 
Thraces. — Tibére se retire dans Tile de Caprée. — 
Révolte des prisons. 

( A n . R . 774. De J.-C. 23.) 

Tibére renouvela cette annee sa feinte de 
vouloir visiter les provinces. 11 alleguait 
méme des raisons qui l 'y obligeaient, la 
multitude des soldats vétérans et la diff i -
culté de faire des recrues. 

A roccasion de ce qu'il venait d'exposer 
au sénat, i l déduisit sommairement les forces 
que la republique entretenait sur pied, et 
leur distribution dans les provinces, en y 
comprenant les rois alliés de l'empire. 

L'Italie etait appuyée de deux fíottes, 
Tune áMiséne sur la mer de Toscane, l'au-
tre á Ravenne, sur la mer Adriatique : et y 
pour l'assurer vers l'Occident, Adguste avait 
préposé á la garde des cotes un nombre de 
vaisseaux de guerre pris a Act ium, les pla-
cant a Fréjus , dont le port , alors tres bonr 
est comble depuis plusieurs siécles. A ees 
forces maritiraes, qui étaient purement ro-
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inaines, i l faut ajouter les escadre* alliées, 
composees de vaisseaux fournis par les su-
jets de l empí re . Elles étaient distribuées 
dans tous les endroits convenables sur les 
cotes de la Méditerranée. Les Romains 
avaient encoré deux flottes d'une autre es-
péce, et consistant en simples barques, sur 
le Rhin et sur le Danube, par le moyen 
desquelles ils se rendaient maitres du cours 
de ees deux grands fíeuves. 

Pour ce qui est des forces de terre, le 
plus grand corps qu'ils en tinssent assera-
b lé , était sur le Rhin, huit légions, qui 
veillaient egalement sur les Gaules et sur la 
Germanie. L'Espagne était occupée par trois 
légions. L'Afrique proprement dite n'avait 
réguliérement qu'une legión; deux légions 
en Égypte , quatre en Syrie. Cinq légions 
gardaientla rive du Danube, trois en Pan-
nonie, deux en Mésie. La Dalmatie en avait 
aussi deux. Rome n'était pourtant pas sans 
défense; trois cohortes, dites de la Vüle, et 
les neuf cohortes prétoriennes en assuraient 
la tranquillité. Ainsi Fempire romain , en 
pleine paix, entretenait ving-cinq légions, 
faisant cent vingt-cinq mille hommes; aux-
queíles, si l'on ajoute les douze cohortes 
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destinees á la garde de la ville et de Fem-
pereur, le total des troupes montera á prés 
de cent quarante mille hommes. I I faut y 
joindre les troupes auxillaires ou alliées, 
qui doublaient ce nombre. 

Les légions demeuraient attacliées aux 
provinces dont elles avalent la garde. Elles 
y passaient Tete en campagne, et la mau-
vaise saison dans des camps, qu'elles appe-
laient camps d'hiver; car le soldat romain 
campait toujours, et ne logeait jamáis dans 
la ville. De ees camps d'hiver, qui ne chan-
geaient point , se sont formées plusieurs 
villes, qui subsisíent encoré aujourd'hui, 
comme Santen, dans le pays de Cléves, 
Vienne, en Autriche, et beaucoup d'autres. 

La neuviéme année du régne de* Tibére 
est l 'époque de son changement funeste : 
alors i l commenga a! donner une libre car-
riere á l'esprit tyrannique, qui était son 
penchant naturel. 

( An. R. 775. De J.-C 24. ) 

Cette année, le peuple romain se vit enfin 
délivré d'une guerre longue et peu honora
ble contre le brigand Tacfarinas. 

Dolabella, qui commanda en Afrique en 
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remplacement de Blesus, fit courir dans les 
compagnies un ordre de s'attacher á Tacfa-
rinas, que tous connaissaient depuis tant 
d'années qu'ils etaient occupés á le pour-
suivre. Le Numide ne put echapper, mais 
i l voulut mourir en homme brave: et voyant 
ses gardes dissipes, son fils prisonnier, et 
lesRomains répandus tout autour de lu í , i l 
se jeta tete baissée au milieu des traits, et 
evita la captivité en cherchant la mort dans 
le combat. 

Cette année aussi, Tibére commenga á 
s'occuper sérieusement du dessein de se re-
tirer á la campagne, et d'y vivre loin de 
Rome. Séjan, son ministre et son favori , 
l 'y exhortait, dans la vue de se rendre plus 
pleinement maitre des affaires et de la per-
sonne méme de l'empereur. 

(Án. R. 777:Be J.C-. 26.) 

La Thrace agítee par des mouvements de 
révolte , e t r édu i t e á la sounaission par Pop-
péus Sabinus, valut a ce general les orne-
ments du triomphe. 

Les Thraces étaient une nation feroce : 
ceux qui habitaient les montagnes, ne res-
piraient que la guerre, et ne pouvaient se 
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fagonner á la servitude. lis avaient été de 
tout temps accoutumés á ne rendre raéme á 
leurs rois qa'une obéissance de caprice, et 
s'ils donnaient des secours de troupes aux 
Romains, c etait pour des guerres voisines, 
et sous des chefs de leur nation. lis ne vou-
iurent done point souffrir qu'on leur en-
levát leurs meilleurs hommes pour les faire 
servir dans les armees romaines. Cependant 
avant que de prendre les armes, ils en-
voyérent des deputes á Poppéus , pour luí 
declarer qu'ils etaient amis du peuple ro-
main et disposés á lu i obéir, pourvu qu'on 
ne les fatiguát point par de nouvelles sur-
charges : mais que si on prétendait les trai-
ter en esclaves, ils avaient des armes, une 
nómbrense jeunesse, et des courages fer-
mes, qui ne connaissaient point de milieu 
entre la liberté et la mort. 

Poppéus leur répondit avec douceur, en 
attendant qu'i l fút assez puissant pour se 
faire craindre. LorsquePomponius Labéo lu i 
eut amené une légion de Mésie^ et que Rhy-
métalcés fut venu le joindre avec un corps de 
Thraces qui étaient demeurés fidéles, ayant 
réuni ees forces á celles qu'il avait sous la 
main, i l marcha aux ennemis. I I les chassa 
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sans peine des lieux découverts , oü les plus 
hardis d'entre eux s'étaient postes, et i l j 
établit lui-mérae son camp. Mais i l eprouva 
plus de difficulté lorsqu'il lu i fallut atta-
quer un fort báti sur la croupe d'une mon-
tagne, et défendu par une grande multitude 
de ees rebelles, les uns armes, les autres 
suppleant par leur courage au défaut des 
armes. Son camp n'en était pas éloigné : et 
comme i l vit les plus fiers des ennemis se 
montrer hors de leurs murs en chantant et 
en dansant á la maniere des barbares, i l 
détacha sur eux des tireurs d'are, qui , s'e-
tant trop approehes, furent mis en désordre 
par une sortie brusque et imprévue, et ils 
couraient risque d'étre enveloppés, sans la 
précaution que le general romain avait prise 
de teñir toute préte pour les secourir une 
cohorte de Sicambres, peuple germain, 
non moins impétueux et non moins bruyant 
que les Thraces 

I I comprit que c'était une nécessilé d'ast-
siéger en forme dfis gens résolus á se bien 
défendre, et i l se porta plus prés du fort, 
laissant dans ses anciens retranchements 
les Thraces auxiliaires, qui n'étaient pa« 
propres á l'aider dans les opérations d'un 
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«lege. I I leur permil de ravager les campai-
gnes, d'y porter le fer et le feu, d'enlever 
tout le butin qu'ils pourraient, pourvu que 
leurs pillages se renfermassent dans la du-
ree du jour, et qu'ils passassent la nuit clans 
le camp, en y faisant bonne garde. Ces 
ordres furent d'abord exécutés : mais bien-
tót lesThraces, devenus ríches par le p i l -
lage, voulurent jouir de leur opulence. 
Le vin et la bonne chére avaient un puis-
sant attrait pour cette nation. lis s'y livré-
rent avec excés, et au lieu de corps-de-garde 
et de sentinelles qui veillassent á la súreté 
du camp, on ne voyait que des hommes 
étendus par terre, et plongés dans un som-
meil causé par l'ivresse. 

Les ennemis furent informes de ce dé-
sordre, et ils en profitérent habilement. 
Setant partagés en deux corps, et ayant 
choisi le temps de la nuit comme plus fa
vorable á une surprise, ils vinrent en méme 
temps attaquer le camp romain, et fondre 
sur ceux qui dévastaient le pays. L'entre-
prise centre le camp des Romains n'était 
proprement qu'une fausse atfaque, par 
laquelle ils voulaient les occuper á leup 
propre défense, et leur dérober la con-
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naissance du péril que couraient leurs allies. 
l is y réussirent , et ils eurent toute la faci
lité qu'ils pouvaient souhaiter pour tailler 
en piéces leurs infidéles compatriotes. Ils 
les t rouvérent ou couchés le long de leurs 
retranchements, ou disperses <íá et la dans 
la campagne; et ils en firent un grand car-
nage ¡ auqusl ils se portérent avee d'autant 
plus de fureur, qu'ils les regardaient comme 
des déserteurs et des traitres, unis aux 
oppresseurs de la patrie pour la réduire en 
servitude. 

Ils satisfirent ainsi leur vengeance; mais 
le general romain n'en pressa pas moins 
vivemenl le siége; i l dressa ses batteries, fit 
jouer ses machines, et coupant aux assiégés 
toute communication avec les dehors, i l mít 
la disette parmi eux. Ils souffraient surtout 
de la soif, n'ayant qu'une seule fontaine 
pour le grand nombre qu'ils étaient, soit 
de gens armes, soit de bouches inútiles. 
Leurs bétes de somme et leurs chevaux en
fermes avec eux périssaient faute de four-
rages; et les corps morts de ees animaux, 
mélés avec ceux des hommes qui mouraient 
de leurs blessures ou par la soif, non-seu-
lement présentaient un spectacle horrible, 
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mais infectaient l'air et repandaient la con
tagión. 

A tant de miséres la discorde vint encoré 
mettre le comble. Les uns decourages se 
déterminaient á se t endré : le désespoir 
changeait le courage des autres en fureur: 
ceux-ci se partageaient encoré en deux sen-
tiraents, quelques-uns voulant se íuer eux-
mémes , et d'autres en plus grand nombre 
aimant mieux chercher la mort dans un 
combat centre l'ennemi. Chacun de ees par-
tis avait son chef. Dinis, vieillard respec-
table, á qui une longue expérience avait 
appris a connaítre la puissance des Romains 
dans les armes, et leur clémence dans la 
victoire, non - seulemeM conseillait de se 
soumettre, mais i l en donna l'exeraple, et i l 
se remit au pouvoir des vainqueurs avec sa 
femme et ses enfants. I I fut suivi de tout ce 
qu'il y avait de faibles dans la place par le 
sexe ou par l'áge, et de ceux qui preferaíent 
la vie á la gloire. Tarsa et Turésis, qui 
étaient á la tete des deux autres partis, 
exécutérent aussi eux-mémes ce qu'ils con-
seillaient á leurs camarades. Tarsa criant á 
haute voix que des que Ton etait resolu de 
ne point survivre á la l iberté , la voie la plus 

T. I. 6 
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courte pour aller á la mort etalt la meil-
leure, et qu'il fallait terminer dans le mo-
nient ses craintes et ses esperances, se perca 
lui-méme de son épée; et i l s'en trouva 
quelques-nns qui Fimitérent. 

Turesis, accompagné de ceux qui voulaient 
au moins vendré chérement lenr vie. ayant 
attendu la miit , fit une sortle vigoiireuse, et 
livra un rude assaut au camp des Romains. 
Poppéus s'y était p reparé , et i l ava!t donne 
partout de bons ordres. Mais la furie natu-
relle des Thraces, animée par le désespoir, 
leur fit faire des prodiges, et ils forcércnt 
en quelques endroits les retrancliements. 
Ils ne purent cependant s'y maintenir. La 
valeur et la bonne conduile triompliérent 
enfin d'une aveugle rage : et aprés que le 
combat eút duré toute la nui t , les Thraces, 
repoussés jusqu a leur fort , se virent obli-
gés de metlre armes bas et de se rendre. 
D'autres cliáteaux voisins se soumirent pa-
reillement.il en restait quelqucs-uns encoré 
á réduire. Mais les froids hátlfs et rigou-
reux du mont lieemus obligérent les Ro
mains de se retirer, et de laisser leur con-
quéte imparfaite. 

Cette année l ibere .exécuta enfin le des-

http://reillement.il
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sein qu'il roulait depuis long-temps dans 
son esprit, d'abandonner Rome pour n'y 
plus revenir. I I pr i t le pretexte de deux 
temples á dédier, l'un á Jnpiter dans la ville 
de Capone, l'autre á Auguste dans celle de 
Nole, e t i l partit pour !a Campanie, avec un 
tres pelit corteje, n'emmenant qu'un seul 
sénateur, Coccéius Nerva, personnage con-
sulaire et grand jurisconsulte; quelques 
chevaliers, parmi lésquels i l n'y en avaií 
que deux qui tinssent un rang distingué 
dans l'ordre, Sejan et Curtius Atticus. I I se 
íit accorapagner d'un petit nombre de gens 
de lettres, Grecs la plupart, dans la conver-
sation desquels i l prétendait s'amuser. I I en-
trait alors dans sa soixante-septiéme année. 

En sortant de Rome i l avait défendu par 
unplacard affiché publiquement, que per-
sonne ne vint troubler son repos : en quel 
que endroit qu'il portát ses pas, des solclats 
disposés en haie empéchaíent qu'on ne l'ar-
prochát . I I se promena ainsi par toute fá 
Campanie. Mais enfin ne se trouvant pas 
encoré assez solitaire, et gene par la vuc 
des vilíes et des hommes, i l abandonna Ja 
terre ferme l année suivante, et passa dans 
Tile de Caprée. 
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(Au. R. 778. De J.-C. 27.) 

Cette ile etait tout-á-fait convenable au 
dessein que Tibére avait de se eacher. Elle 
est environnee d'écueils, et accessible par 
un seul endroit, de sorte que personne n'y 
peut aborder saris étre vu. 

Un malheureux pécheur ayant grimpé 
par des rochers fort escarpes pour venir 
présenter á l'empereur un grand et beau 
surmalet qu'il avait pris, et s'etant offert 
inopinément a ses yeux, Tibére effrayé 
ordonna que l'on frottát le visage du pé 
cheur avec son poisson; et córame celui-ci, 
pendant qu'on exécutait sur luí cet ordre 
tyrannique, se félicitait au raoinsde n'avoir 
point apporté une grosse écrévisse de mer, 
qu'i l avaitpareillement prise, Imhumani té 
de Tibére fut telle, qu'il profita de l'avis 
pour augmenter la rigueur du supplice, en 
substituant au surmulet 1 ecrevisse, qui mit 
le visage du pécheur tout en sang. 

Tibére avait cherché cette retraite pour 
cesser de se contraindre. 11 était fatigué de 
la géne oü i l avait retenu jusque-lá ses pas-
sions et ses vices. 11 voulut vivre á son aise, 
et autant qu'il avait paru appliqué aux 
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affaires, autant se livra-t-il alors a un lol-
sir de paresse qu'il n'interrompait que pour 
faire du mal. 

11 renon^a si pleinement á tout soin utile 
pour radministration de la républ ique , que, 
depuis ce temps, i l ne remplit point les places 
vacantes dansles compagnies de juges, i l ne 
changea ni officiers militaires, ni gouver-
neurs des provinces qui étaient directement 
sous sa main, i l laissa plusieurs années l'Es-
pagne et la Syrie sans proconsuls, i l soufPrit 
que les Barbares insultassent de tous cotes 
les frontiéres, avec autant de honte que de 
danger pour l'empire. Son unique affaire 
était le plaisir. 

De tout temps i l avait aimé le vin et la 
table, et des ses premieres campagnes i l 
s'était attire á ce sujet des brocards. Devenu 
empereur, i l nese corrigeapas.Dans le temps 
méme qu'il était question dans Rome d'une 
reforme des moeurs, Tibére passa deux 
jours et deux nuitssans interruption atable. 

A cette époque, Rome fut affligée par un 
horrible incendie, qui consuma tout le 
quartier du mont Cselius. Le peuple, tou-
jours superstitieux, regardant cette année 
comme malheureuse, s'en pri t á l'absence 
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du prince : on disait qu'il élalt partí sous de 
maavais auspices. Tibére apaisa ees bruits 
pai- sa libérauté. I I dédommagea les pro-
priétalres des maisons brúlees, et cela, sans 
attcndie les priéres ni les sollicitatlofis, sans 
aucune considéralion particuliére pour les 
personnes. Une telle munlficence fit grand 
honneur á Tibére, et i l lu i eo fut rendu de 
soíennelles actions de gráces dans le senat. 
Pour perpefcuer méme la memoire du bien-
fait de Tempereur, on proposa de changer 
le nom du mot Cselius, et d'ordonner qu' i l 
fút appelé le mont Jugaste. 

Laf ía t te i iesen méla. Unes ta tuedeTibére 
étant échappée aux flarames, on érigea cet 
événemeíit en merveille divine. On en con-
cluait que l'on devait honorer par une vené-
ration religieuse le lien oü les dieux avaient 
donné un témoignage si éclatant de leur 
bienveillance pour l'empereur. Telle était la 
bassesse dn sénat romain. 

C An. R. 779. De J.-C, 28.) 

L'année qui suivit la retraite de Tibére 
dans Tile de Caprée, nous offre la preuve 
de l'indifférence de ce prince par rapport 
aux courses des Barbares, et a rignomlnie 
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cfii nom romain. Les Frisons se révoltérent, 
et l'origine de leurs mouvemenís est re-
marquable. 

C'était une nation pauvre, de qui Drusus 
n'avait exige d'autre tr lbut , que des cuirs 
de boenfs, dont on faisait usage póur les 
boucliers et pour les machines de guerre. 
lis payaienttranquillement cette redevance, 
lorsqu'un ancien centurión de legión, ayant 
été cliargé du gouvernement de la Frise, 
choisit les peaux de boenfs sauvages cora rae 
les modeles auxquels seraient comparés les 
cuirs du tribut. C'était astreindre les Fr i 
sons á une ccndition irapossible; i!s livré-
rent d'abord leurs boeafs raémes , ensuite 
leurs Ierres : enfín la rigueur fut poussée 
jnsqu 'á les contraindre de donner leurs 
femmes et leurs enfanfs en esclavage. De \h 
les murmures, les plaintes : et cora me on 
n'y avait aucnn égard, ils recoururent aux 
armes, se saisirent des soldats qui venaiení 
lever le ü ibut, et les pendirent á des arbres. 
Le centurión se san va dans un fort, sur 
rembouchure la plus oriéntale du Rhinr 
qu les Frisons vinrent l'assiéger : mais á 
l'approche d'Apronius, commandant de la 
Bassc-Germanie, qui descendait le fíeuve 
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avec des forces considerables, ils levérent 
le siége, et se préparérent á défendre leur 

Pay«-
Aproniusy entra, e tbientót i l joignitl 'en-

nemi; mais au lieu d'envoyer tout d'un coup 
un corps de troupes capable de produire 
un grand effet, i l ne détacha que de petits 
pelotons de cavalerie et d'infanterie légére, 
qui , venant les uns aprés les autres, ne 
manquaient point el etre battus et de porter 
le désordre et le trouble parmi ceux qui 
avancaient pour les soutenir. I I fallut qu'en-
fin la 5e legión marchát tout entiére con-
tre les rebelles, et tirát de leurs mains 
tous ees différents détachements qui cou-
raient risque d etre détruits. Les Frisons 
furent repoussés: mais la perte ne laissa pas 
d etre considerable du cóté des Romains. 
Cet échec ne fut pas le seul qu'ils souffri-
rent de la part des Frisons. A quelque dis-
tance de la , neuf cents soldats furent en-
liérement taillés en piécés. Dans un autre 
endroit, quatre cents se virent réduits á se 
tuer les uns les autres, pour ne pas tomber 
au pouvoir de l'ennemi. Apronius négligea 
de tirer vengeance de ees affronts e tTibére 
les dissimula, de peur detre obligé d'em-
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ployer quelque general qui eút de la téte et 
de la capacité-

Cette annee Tibére maria Agrippine, filie 
de Germanicus, á Cn. Domitius, en qui la 
noblesse du sang paternel était encoré re-
levée par l'honneur d'appartenir á la maison 
impéria le , mais qüi dégradait cette liante 
naissance par un caractére feroce et par 
des moeurs detestables. Agrippine ne le ce-
dait en rien aux vices d'nn tel mari. Ainsi 
Tibére avait raison de diré que de lui et 
de cette princesse, i l ne pouvait naítre 
qu'un monstre funeste á tout le genre hu-
main : et sa prédiction ne fut que trop 
exactement verifiee par les crimes de ISeron 
leur fils. 

L'an de Rome 780, Livie mourut, ágee 
de quatre-vingt-six ans. A la noblesse des 
Claude, dont elle descendait et á celle des 
Livius, dans la maison desquels son pére 
était entré par adoption, elle réunissait 
celle des Jules, qui était devenue la plus 
éclatante de l'univers. 

Tacite l u i rend témoignage qu'elle fut 
comparable pour la régularité de sa con-
duite aux plus vertueuses dames des anciens 
temps, quoiqu'elle eút dans ses manieres 

6. 
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plus de gaíte et d'enjoueraent, qu'elles 
n'eussent peut-étre approuvé. 

La domination de Tibére devint plus ty-
rannique que jamáis , lorsque Livie ne fut 
plus. Elle parait encoré bien des coups, 
paree que Tibére n'avait pu entiérement 
secouer le joug d'une vieille habitude de 
déférence pour les volontés de sa mére , et 
Séjan n'osait la traverser. Mais par sa mort 
ils se trouverent íous deux délivrés d'un 
frein qui les génait. 

C H A P I T R E V. 

EJevation de Séjan. — II empoisonne Drusus, fils de 
i'empereur. — Condamnation d'Agrippine et de ses fils, 
— Disgráce et mort de Séjan et de sa famille, 

Séjan est Fexemple le plus fameux de 
rélévation prodigieuse et de l'effroyable 
cliute d'un favot i qui abuse de sa fortune. 
Sa patrie éíait Volsinies , ville de Toscane, 
11 s'attacba d'abord á C. César, petit-fils 
d'ÁugusLe; ensuite son pére Seíus Strabon, 
chevalier ronaain, éíant devenu préfet des 
gardes préloriennes, oblint la permission de 
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ée l'associer dans cette charge pour c o l l é -

gue, et bientót aprés ¡I la lu i laissa entiére-
ment, ayanl passé lui-méme á !a préfecture 
de l'Egypte. 

La place de préfet des cohortes pré to-
riennes etalt peu de chose dans Topigine ; 
Séjanle premier en augmenta ]a puissance, 
en rassemblant dans un sen! camp hors des 
murs de la ville les dix cohortes, qui au-
paraTant éíaient dispersées dans les diffe-
rents quartiers de Rorae et dans les petites 
villes voisines.Sa vue était de les avoir toutes 
ensemble á sa disposition, et de les rendre 
pleines de confiance en elles-mémes, etplus 
terribles au reste des citoyens. 

Qjioique ees mesures fussent prises con-
tre T ibére , dont Séjan se proposait d'asur-
per la place, cet empereur n'en concut au-
cun ombrage. Défiant, impenetrable pour-
tout autre, son aveugle crédulité pour son 
infidéle ministre allaitjusqu'au prodige. Cet 
aveuglement de Tibére dura plusieiírs an-
nées, et Séjan eut tout le temps de se faire 
un nombre infini de créatures et p a r m í l e s 
soklats et les officiers soumis a ses ordres, 
et parmi les sénateurs. Tibére se prétait á 
ce traítre avec une si étrange facilité, que 
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méme clans des discours adressés au senat 
et au peuple, i l l'appelait le compagnon de 
ses travaux, et souffrait que les statues de 
Sejan fussent placees et honorees dans les 
théátres , dans les places publiques, et jus-
que dans les camps des légions. 

Séjan avait tout ce qui est nécessaire pour 
former les grands scélérats. Un corps de fer 
pour le travail; une audace effrénée, jointe 
á une dissimulation profonde; le talent de 
se rendre agréable et de noircir les autres; 
la fíatterie et l'arrogance également prétes 
selon le besoin; au dehors un air de mo-
destie, pendant qu'i l etait devoré au de-
dans de la passion de régner. Avec ees res-
sources, Séjan osait se promettre tout de 
lu i -méme; mais lorsqu'il forma son projet, 
vers l'an de Rome 774, i l avait á vaincre 
des obstacles infinis: la maison des Césars 
pleine d'hérit iers, un fils de l'empereur 
déjá parvenú á l'áge v i r i l , des petits-fils 
entrant dans l'adolescence. Attaquer par la 
violence tant de princes á la fois, c'eút été 
t®ut risquer: les embuches et les intrigues 
secretes demandaient qu'il laissát des inter-
valles entre ses attentats. Ce fut á ce der-
nier parti que Séjan se fixa, et^il résolut de 
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commencerpar Drusus, contre lequel l'am-
maít une colére récente. Car dans une que
relle qui setait élevée entre eux, Drusus, 
naturellement emporté et des long-temps 
prévenu de haine contre un homme obscur 
par lequel i l se voyait balancé, lui presenta 
le poing; et le ministre ayant eu l'insolence 
de répondre par un geste semblable, le 
prince lu i donna un soufflet. 

L'ambition de Séjan, aiguillonnée par la 
vengeance, le porta á chercher touteá les 
voies de faire périr Drusus. I I ne trouva 
rien de mieux que de s'adresser á Liv i l l e , 
épouse du prince , soeur de Gerraanicus; 
i l l u i témoigna qu'il désirait de l 'épouser 
et de l'élever avec lu i au t roné , et que pour 
eela i l fallait se défaire de son mari. Elle 
ne se refusa á rien. Eudemus, son médecin, 
fut associé au complot, et préta pour ce 
crime detestable le ministére de son art. 

Séjan choisit un poison qui n'agit que 
lentement et dont l'effet pú t ressembler á 
une maladie naturelle. Un eunuque, cher 
á Drusus son ma í t r e , fut l 'exécuteur du 
crime. La maladie de Drusus dura plusieurs 
jours , pendant lesquels Tibére , qui rési-
dait alors a Rome, n'interrompit rien deses 



134 HISTOIKE DES EMPEREURS. 
occupations ordlnaires et se rendit assidu-
ment au sénat. 11 y vint raéme dans Tinter-
valle entre la mort de SOD fils et la céré-
monie des funérailles. 

Le sénat accorda á la memoire de Drusus 
les ménies honneurs qui avaient été décer-
nés á Gerraanícus, et y en ajoula encoré 
plusieurs autres. La pompe des funerailles 
fut surtout illnslrée par la lon^ue suite 
d'iraages qto y furent portees, l ibere fit 
l u i - m é m e Téloge fúnebre de son fils. Pen-
dantqu'il la prononcait, le sénat etlepeuple 
affectaientun extérieur afflrgé, mais au fond 
du cceur tous éíaient charmés de voir revi-
vre la maison de Germanicus ; et ce fut pré-
cisément ce qul en accéléra la perte. Car 
Séjan ¡ voyant que ia mort de Drusus restait 
impunie et n'avait pas causé un granel deuil 
parmi les citoyens, ne s'occupa que des 
moyens deruiner lesenfantsde Germanicus, 
que la suceession regareí 9 i 11 n d u b i í abl e me n t. 

íl n'était pas possible d'erapoisonnertrois 
princes, autoor desquels veillaient des ofíí-
ciers d'une fidélité incorruptible. Séjau se 
determina done á fairc la guerre á la fierté 
d'Agrippine leur mere; i l s'atlacha á réveii-
ler. la vieiüe haine de Livie contre sa bolle-
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mere, á irriter la jalousle de la veuve de 
Drusas, afín que ees deux prlncesses repre-
sentassent Agnpplne á l'empereur comnre 
une orgueilleuse ennemie qai aspirait á la 
souveraine puissance. 

L'annéequi suivit la mort de Drusus, les 
pontifes, et les autres colléges des pré í res , 
en falsant des VORUX. solennels pour la con
serva í son de rempereur, y ajoütérent les 
noms des deux fils aínés de Germánicas. T i -
béreset in t t résoffenséde cette espece d'éga-
lité que Ton mettait entre la jeunesse de ses 
petits-fils et la majesté de sa place et de son 
age. 11 manda les pontifes, ct les interrogea 
sur les motifs qui les avalent fait agir. Sur 
leur réponse, qui décbargea Agrippine, i l 
se contenta de leur faire une légére répri-
mande; mais clans le sénat, i l recommanda 
fortement que Fon se donnát bien de garde 
d'enfler d'orgueil, par des honneurs pre-
ma tu rés , les esprits d'une jeunesse déja 
trop susceptible de mouvements audacieax. 
Séjan, á cette occasion^prit soind'alarmerle 
prince, en lu i faisant entendre que la ville 
était partagée en deux factions; qu1il y avait 
des gens qui se disaient du parti d'Agrip-
pine, et que si Ton n'y ^raettait ordre, le 
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nombre en augmenterait. C. Silius fut 
choisi pour premiére victime. C etait un 
homme consulaire, qui avait été lieutenant 
de Germanicus. Safemme, Sosia Galla, n'é-
tait pas moins haie de Tibére que son mar i , 
parce qu elle était chére á Agrippine. I I fut 
résolu d'attaquer ensemble les deux epoux/ 
Silius, voyant sa condamnation inevitable, 
la prévint par une mort volontaire, et Sosia 
fut exilée. Claudia Pulchra, cousine d'Agrip-
pine, fut également condamnée. 

Lorsque Tibére quitta Rome, et avant 
qu'i l se fixátau séjour de Caprée, une aven
ture fortuite donna lien á Sejan d'augmen-
ter encoré son crédit auprés de luí. lis étaient 
dans une maison de campagne; on y man-
geait dans une grotte naturelle, quand tout 
d'un coup des pierres venant á se détacher 
de la voúte , écrasérent quelques-uns de 
ceux qui servaient. L'alarme fut grande, 
tout le monde s'enfuit. Sejan , uniquement 
occupé du soin de sauver son prince, se 
pencha sur l u i , et appuyé sur un genou , 
la téte et les mains élevées en haut, i l sou-
tint l'endroit qui paraissait menacerTibére , 
et i l fut trouvé dans cette attitude par les 
soldats qui vinrent au secours. L'erapereur? 
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touche de cette nouvelle preuve du zéle de 
son ministre, le regarda comme un horame 
prét á se sacrifier pour l u i , et i l ne mit 
plus aucunes bornes á sa confiance. 

Ainsi Séjan eut beau jeu de travailler á 
la ruine de la maison de Germanicus. I I 
avait ordonné á ses créatures de s'acharner 
particuliérement surNéron , qui était Vamp.? 
et l 'héritier presomptif. 

Drusus, frére de Nerón, entrait aussi dans 
cette conspiration , séduit parle favori, qui 
lu i faisait espérer la premiére place , s'il 
écartait une fois son ainé , dont la fortune 
était deja bien ébranlée. Ainsi Séjan se ser-
vait de lu i pour détruire son frére, sachant 
qu'i l lu i serait ensuite aisé de le dé t ru i re 
lui-méme. 

Tibére s'étant confiné dans l'íle de Capreey 
la condition d'Agrippine et de Néron empira 
par la facilité qu'eut Séjan d'irriter de plus en 
plus la jalousie de l'empereur, qui ne voyait 
que parsesyeux,etquinaturellement défiant 
et soup^onneux , se livrait d'autant plus á la 
pente qu'il avait á croire le mal , que la 
crainte ne le retenait plus, et qu'i l se re-
gardait comme en pleine súreté dans son 
i l e , oü personne ne pouvait aborder sana 
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son agrément. Agrippine et son fils com-
piencérent á étre traites en criminéis detat. 
On lewr donna des gardes qui tenaient un 
journal exact de toutes leurs aclions. Tout 
le monde les fuyait : leur maison éfait de-
venue un désert. Le seul ami qu'il leur 
restát , Títius Sabinus , illusíre chevalier 
romain, fut la victime de sa fidélité pour eux. 

Tibére le dénonca au senat, l'accusant 
d'avoir corrompí! quelques-uns de ses af-
franchls , et d'avoir dressé des embuches 
contre sa vle; et i l demanda que Ton en fít 
la punition convenable. Son arré t fut pro-
noncé sur-le-cliamp : et des le jour méme 
l'inFortuné Sabinus fut raené en prison, oü 
i i m t éíTanglé, et son corps, trainé avec un 
croe aux Gémonies I , fut ensuite je té dans 
le Tibre, Les historiens ont observé que la 
fidélité de son chien augmenta encoré la 
commisération du peupíe sur un sort si 
digne de larmes. Cet animal suivit son maí-
tre á la prison ; i l demeura aup résdu corps 
exposé sur les Gémonies , en poussant des 
hurleraents lamentables; etlorsqa'on le jeta 
dans la riviere , le chien s'y élanca pareil-

1 Les Gémonies élaient le lien oü Ton exposait les 
corps de ceux qui ayaient elé punis cki clernier supplice. 
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lement ponr le soutenir, s'ileut pu , et Tem-
pécher d'aller á foncl. 

( An. R, 780, De J.-C. 29. ) 

Des que Tibére se Vit afFranchi dé la con-
trainte oü le tenalt un reste de respect pour 
Livie , i l ecrivit au sénat coníre Agrippine 
et contre Nerón son fils. 

Lestyle delalettre était tres amer: Tibére 
s'etait fait un plaisir d'y prodlguer les ter
mes les plus durs. 

Le sénat fut effraye a cette lecture , et 
garda long-temps un morne silence , parce 
que Tibére s'était contenté d'mvectiver avec 
aigreur , sans autrenient expliquer ses in-
íemions. En méme temps ic peuple s'aítrou-
paitautour du sénat; etles citoyens, portant 
entre leurs bras les images d'Agrippine et 
de Néron, invoquant le nom de Tibére avec 
des acclamadous pleines de respect et de 
voeux poursaprospér l íé ,c r ia ientquela le t t re 
était fausse , et que le prince ne voulait 
pas la ruine de sa famille. Ainsi ce jour la , 
i l ne fut pris aucune résolution fácheuse. 

Tibére écrivit done de nouveau , pour 
répéter les reproches outrageants contre sa 
belle-filie et son petit-fils , pour repriman-
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der sevérement le peuple, pour se plaindre 
au sénat de ce que la majesté impériale avait 
requ pnbliquement un affront : cependant 
i l se reservait la connaissance de laffaire. 
On ne delibera plus : et si les senateurs ne 
rendirent pas un decret, parce que cela leur 
était défendu, ils témoignérent au moins 
que préts á venger les injures du prince r 
ils éfaient uniquement retenus par ses 
ordres. 

Agrippme fut condamnée par le sénat, et 
reléguée dans l'íle Pandataria, oü sa mere 
Julie avait été autrefois, pour des causes 
bien différentes, enfermee par Auguste. 
IVeron, son fils aíné, fut en méme temps dé 
claré ennemi publie, et t ransporté dans l'íle 
Ponce, peu distante de celle de Pandataria. 
Drusus, frére de JVéron, ne jouit pas d'une 
disgráce dont son mauvais coeur l'avait 
rendu l'un des instruments. Déclaré pareil-
lement ennemi public , i l eut pour prison 
un appartement bas du palais, dans lequel 
on le garda trés-étroitement. 

La ruine d'Agrippine entraína celle d'A-
sinius Gallus, son beau-frére, illustre séna-
teur. Celui-ci ayant été député par le sénat 
vers l'empereur, Tibére pr i t précisément 
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ce temps pour écrire au sénat contre l u i ; 
en sorte que , dans le méme moment oh 
Asinius recevait du prince toute sorte d'ac-
cueil a Caprée , et mangeait á sa table , le 
«enatle condamnait áRome, et faisait partir 
un préteur pour l 'arréter et le conduire au 
supplice. Asinius, lorsqu'il fut instruit de 
l 'arrét rendu contre l u i , voulut se tuer. 
Tibére Ten empécha, non par p i t ié , mais 
pour prolonger ses souffrances et sa misére. 
I I ordonna qu'on le ramenát á la vil le, et 
qu'i l y fut gardé étroitement dans une p r i -
son jusqu'á son retour a Rome ; Tibére n'y 
revint jamáis. 

Sejan était au comble de ses voeux ; les 
voies de la souveraine puissance lu i parais-
saient aplanies par la ruine de ceux qui en 
devaient étre les héritiers. On le joignait 
partout á Tibére dans les honneurs que 
l'on rendait á ce prince; on célébrait des 
jeux publics au jour de sa naissance; on 
lu i elevait des statues ; on jurait par sa for
tune , et comrae i l avait en sa main les re
compenses et les peines, on le respectait et 
on le craignait plus que son maítre. Séjan 
semblait étre l'empereur romain et Tibére 
1c prince de Caprée. 
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Tibére etaít si aveuglé, qu'ü n'aurait ja
máis ouvert les yeux, si un avis salutaire 
n'eút dissipe lespéce d'ensorcelleraent dans 
lequel i l vivait. Antonia, mere de Gerraa-
nicus, ayant été informée des desseins de 
Séjan, en écrivit á l'empereur. 

I I était temps que Tibére se réveillát. 
Séjan pouvait compter sur les gardes pré-
íoriennes et sur le sénat presque tout entier. 
11 était tellenient maítre de tons ceux qui 
approchaient la personne du pr ínce , qu' i l 
savait a point nominé tout ce que disait ou 
faisaitTibére, etTibére avaittoujours ignoré 

•les démarches de Séjan. 
Dans de telles circonstances, i l n'eút peut-

étre pas été de la prudence dattaquer a forcé 
ouverte un adversaire si puissant; et le ca-
ractére artificieux de Tibére ne pouvait 
manquer de le porter aux voies sourdes et 
détournées. I I commenga done par témoi-
gner á Séjan plus de confiance que jamáis ; 
i l le désigna cónsul avec lui pour l'année 
suivante, en lu i conservant sa charge de 
préfet des cohortes prétoriennes. Les fonc-
tions du consulat demandaient que Séjan 
allát á Rome. Ainsi Tibére j gagnait d'éloi-
gner son ennemi de sa personne, et depou-
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voir concerter plus libremeiit les moyens 
de le perdre. 

(An. R. 782. De J.-C.51.) 

Tout le monde hit la clupe de cette con-
duite de Tibére , et on redoubla d'empres-
sement pour faire la cour á Séjan. 

11 fut recu a Rome avec des lionneurs 
quí allaient jusqu'á l'adoration. Gependant 
Tibére, pour parveuir á la ruine de son fa-
von , résolut de rendre sa conduiíe si equi
voque á son egard, d'y méler tellement de 
quoi l'alarraer d une part, et de Tautre de 
quoi nourrir sa confiance, que le change-
ment du prince a Fegard de son ministre 
pú t étre devine, et que cependant le mi
nistre n'eút que des frayeurs passagéres , 
qui ne Tempéchassent pas de se croire tou-
jours aimé et consideré. 

Cette politique ambigué tenait en sus-
pens Séjan et tous les citoyens. íl en resulta 
néanmoins un effet decide : c'est que les 
particuliers s 'observérent davantage sur les 
témoignages de respect et d'attachemení 
pour Séjan, commencant á craindre de se 
compromettre en luí paraissant trop dé-
voués. Mais le sénat lu i donna, lorsqu'il 
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sortit du consulat, la puissance proconsu-
laire. 

Ce furent iá les derniers lionneurs dont 
joui t Sejan. Depuis ce temps, Tibére , crois
sant en hardiesse parce que rien ne bou-
geait, prit a tache de multiplier á son égard 
les marques de refroidissement. Sejan l u i 
ayant demandé la permission de revenir á 
€aprée , Tibére la lu i refusa, alléguant qu'i l 
irait lui-méme incessamment a Rome. 

I I avait appelé auprés de lu i Caüus, t roi-
siéme fils de Germanicus, qui fut depuis 
l'empereur Caligula, et qui touchait alors 
a sa vingtiéme année. Tibére le decora de la 
dignité de pontife > et en écrivant á ce sujet 
au sénat, fit entendre qu'il songeait á en 
faire son successeur. Ce fut un rude coup 
porté á Séjan, qui se repentit de n'avoir 
pas profité de la puissance du consulat pour 
se déclarer empereur. 

Vers ce méme temps, Néron mourut de 
misére et de faim dans sa prison de Ponce. 

Lorsque Tibére crüt qu'i l était temps de 
frapper le dernier conp, i l adressa au cón
sul Régulus ses ordres contre Séjan, et i l 
en fit porteur Névius Sertorius Marrón , 
aprés lu i avoir donné les provisions de la 



TIBÉRE. L I V . I I . 145 

charge de commandant des cohortes pre-
toriennes. 

Celui-ci etant arrivé de nnit á Rome , 
«ommuniqua ses ordres au cónsul Régulus 
et au capitaine des troupes du guet. Lelen-
demain de grand matin i l monta au palais 
du sénat, et ayant rencontré Séjan, comme 
i l le vit t roublé de ce qu'il n'y avait aucune 
depéche de l'empereur pour l u i , i l le ras-
sura en lu i disant á l'oreille qu'il apportait 
l'ordre pour l'associer á la puissance t r i -
bunitienne. Séjan ajouta foi á une nouvelle 
qui le flattait, et i l entra plein de joie dans 
le sénat. Alors Macron fit reí irer les soldats 
prétoriens quuavaient accompagné Séjan et 
qui devalent garder le sénat , leur montrant 
les patentes par lesquelles i l était éíabli leur 
commandant, et leur promettant des ré-
compenses de la part de Tibére. En leur 
place i l posta autour du palais les troupes 
du guet, et ensuite étant en t ré , i l donna la 
leltre de Tibére aux consuls, sortit sur-
le-champ, et courut au camp des préto
riens pour empécher 1 emente que pouvait 
y causer la ruine de leur chef. 

Pendant ce temps, la lettre se lisait dans 
le sénat. 

T. i. 7 
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Comme les premieres pla'mtes de Tibére 
contre Séjan ne roulaient d'abord que sur 
des objets peu importants, i l n'en fot point 
du tout a la rmé, et i l demeura tranquille 
jusqu'á la fin. Des que l'ordre de l 'arréter 
eut été entendu, les préteurs et les tribuns 
du peuple Tenvironnérent pour le mettre 
hors d etat de tenter aucune résistance. 

Au milieu de ce tumulte, le cónsul Ré-
gulus appela Séjan, qui ne sortit point de 
«a place. I I fallut que le cónsul répétát la 
citation une seconde et une troisiéme fois. 
Enfin Séjan répondi t : « Est-ce moi que vous 
«appelez?» Et en méme temps qu'il se le-
vait , on sassura de sa personne, et i l fut 
conduit en prlson par le cónsul, accompa-
gné de tous les magistrats. 

Sur toute sa route, i l fut exposé auxcris et 
aux huées. On abattait ses statues, et on les 
mettait en piéces. 

Le cónsul voyant le peuple dans les dis-
positions les plus favorables, et sachant que 
les soldats des gardes prétoriennes ne fai-
saient aucun mouvement, rassembla des le 
jour méme le sénat dans le temple de la 
Concorde prés de la prison. La Séjan fut 
condamné á mort- et exécuté sur-le-cliamp. 
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Son corps fut traíné sur le croe aux Gémo-
nies, et la populaee, pendant trois jrnjrs 
entiers, outragea le cadavre, et en je íaen lm 
les miserables débris dans la riviére. 

Toute la famllle de Sejan périt avec l u í : 
son fils ainé le snlvit de prés. L age tenidre 
de son autre fils et de sa filie clon na lien 
de clouter quelque temps, si on les puaaárait 
pour un crime auquel ils n'avaient pas mécne 
pu prendre part; mais on prononca leur 
arrét de mort, et on les fit transporter á la 
prison pour y étre exécutés. 

Apicata, r épud iéepar Séjan depuis <l<Mig-
temps, ne fut point condamnéepar le sénaí; 
mais la mort de ses enfanfs, et la vue de 
leurs corps exposés auxGémonies , M cau-
sérent une douleur si cruelle, qu'elJe ne 
put y survivre. Elle se tua elle-méme ^aprés 
avoir dressé et envoyé á Tibére un me-
moire , oü elle lui développait l'abominable 
intrigue qui lu i avait enleve par le poison 
son fils Drusus. 

Pour éclaircir cet horrible mystére i l fit 
appliquer á la question l'eunuque et le me-
decin Eudemus: et lorsque par leurs aveux 
i l se fut assuré que la mort de Drusus était 
l'effet du crime de Liville et de Séjan, cette 
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affreuse découverte le fit enlrer en défiance 
contre tous les hommes; et son penchant 
naturel á la cruauté sen accrut prodigieu-
sement. Par ses ordres aussi Liville fut mise 
á mort. 

Le sénat, aprés avoir sévi contre Séjanet 
contre toute sa famille , fíétrit encoré sa 
mémoire par les décrets les plus ignomi-
nieux. I I détendit que personne pr i t le 
deuil á son sujet: comme délivré de la ser-
vitude par sa mor t , i l fit dresser dans la 
place publique une statue de la Liberté : i l 
ordonna que les magistrats et tous les col-
léges de prétres célébrassent tous les ans 
une féte avec des jeux solennels au jour 
oü i l avait éte exécuté. I I décerna aussi de 
nouveaux honneurs á Tibére; maisceprince 
faroucbe les refusa. 
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C H A P I T R E V I . 

Cruautés de Tibére. — Mort de Drusus, fils de Germa-
nicus. — Revolutions chez les Parthes. — Mort de 
Tibére. 

Les Romainsesperérent un gouvernement 
plus doux, se persuadant que les rigueurs 
tyranniques qu'ils avaient eprouvees ve-
naient moins de l'empereur que de son fa
vor!. Tibére pr i t soin de les dé t romper , et i l 
leurf i l voirque la cruauté ne lu i était point 
suggérée , et que chez l u i elle coulait de 
source. Ses fureurs, bien loin de diminuer 
á la mort de Séjan, éclatérent avec une 
nouvelle violence. Sous le prétext e vrai ou 
faux d'intelligence avec ce coupable minis
t re , Tibére versa des flots de sang. 

I I affectait de se décharger sur le sénat 
de la plupart des condamnations et des 
supplices, pour faire tomber sur lu i la baine 
de tant d'exécutions sanglantes donl i l était 
le véritable auteur. I I prenait méme plaisir 
a forcer les sénateurs de servir de ministres 
á sa vengeance en faisant le procés les 
uns aux autres. Mais sa cruauté n'aurait 
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pas été pleinement satisfaite, s'il ne leu t 
pas satisfaite lui-méme. A Caprée i l repais-
sait souvent ses yeux des Udgs et cruels 
tourments que Ton faisait souffrir par son 
ordre aux malheureux quTl déstinait á pé-
r í r , et Ton montrait encoré du temps de 
Suetone le rocher du haut duquel i l les 
faisait ensuite jeter devant \m dans la mer, 
pendant qu'au pied de ce rocher étaient 
places des soldats de marine , q u i , avec de 
longues perches et des rames, frappaient et 
écrasaient les corps de ceux que Ton avait 
ainsi precipites, de peur qu ' i l ne leur restát 
quelque souffle de vie. 

La cruauté de Tibére éfait ingénieuse á 
inventer des supplices qui fissent souffrir 
long-temps sans óter la vie. La mort était une 
gráce á ses yeux: ayant apprisqu'un acensé 
setait tué lui-mérae, i i s'écria : celui-lá m a 
écluqypé! i Et comme l'un de ses prisonniers 
luidemandaitpourtoLitefaveuruneprompte 
mor t , i l lu i répondi t : a Je ne sais pas en
coré réconcilié avec toi'I» 

^An. R, 783. De J.-C. 32. > 

Dans les derniéres annees de son régne 
et de sa vie , Tibére devint en un raot un 
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monsíre en tout genre , ne gardant plus 
aucune mesure ; employant le rapt et la 
violeoce, ne distinguant ni condition ni 
sexe; de sorte que la liante qui lepénétrai t 
malgré lui , l'obligeait á fuir la vue des 
hommes». 11 étast sorti cette année de son 
i le , et aprés avoir pareouru les rivages de 
la Campanie, i l vint prés de Rorae , et i l 
eut o i i feignit d'avoir quelque dessein d'y 
entrer; mals le souvenir de ses forfaits le 
rechassa tout d'un coup dans la solitude 
et dans les rochers de Caprée. 

11 continua á faire une guerre implaca
ble avec tous ceux qui avaient eu quelque 
liaison avec Séjan. 11 suscitait lui-méme les 
délateurs dont le nombre était prodigieux. 
Les grands, comme les petits, se mélaient 
de cet indigne métier. Amis et ennemis , 
connus et inconnus, tout le monde était á 
cramdre, et toutes les accusations étaient 
bonnes. On ne distinguait point entre les 
faits de nouveüe date ou cléjá anciens , én
treles actions et les paroles. Un mot hasardé 
dans la place publique , ou dans un repas, 
devenaitun crime. La fureur d'accuser sera-
blait une maladie épidémique , qui eút ga-
gné toLite la nation. Les moins criminéis 
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étaient ceux qui cherchaient dans cette mal-
heureuse ressource, un moyen de se tirer 
eux-méraes de danger. 

C'était un malheur dapprocher de la 
personne de Tibére , et de teñir á lu¡ par 
quelque endroit que ce pút étre. Les gens 
de lettres, dans la conversaron desquels i l 
cherchait á s atnuser, quoiqu'ils ne pussent 
étre soupgonnés ni de complots contre l e -
tat, ni d'intelligence avec Séjan , ne laissé-
rent pas d eprouver la dureté de ce carac-
tére feroce. I I se plaisait á embarrasser les 
plus savants grammairiens, et á les pren-
dre en defaut. 11 sut que l'un d'eux, nommé 
Séleucus, se faisait instruiré par les officiers 
de sa chambre des livres que.l'empereur 
lisait, afin de se teñir prét á luí repondré : 
sur ce prétendu crime i l luí interdit d'a-
bord l'entrée du cháteau, et ensuite le fit 
mourir. 

Parmi les vices de Tibére i l ne faut point 
compter l'avarice. 11 ne se piquait point de 
magnificence ; mais i l savait faire un bon 
usage de l'argent; et s'il s'enrichit par les 
confiscations, i l y avait chez lu i plus de 
méchanceté que de cupidité : car i l était 
fonciérement malfaisant, et ses attentions 
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parrapport ácer ta ins objets de bien public, 
n'empéchaient pas le cours de ses cruautés. 

(An, R. 784. De J.-C. 55.) 

Les prisons étaient pleines d'accusés 
pour cause de complicité avec Sejan. Les 
détails du procés de chacun le lassérent , 
et pour en finir, i l donna l'ordre barbare 
de faire mourir tous ceux qui étaient dé-̂  
tenus. Aprés cette horrible boucherie, on 
vit sur les Gemonies un amas immense de 
cadavres de personnes de tout sexe et de 
tout áge. I I n'était point permis a leurs pa-
rents, ni á leurs amis d'en approcher, de 
les examiner, de verser des larraes : des 
gardesattentifs á ce que chacun faisaitparaí-
tre de tristesse, accompagnaient ees corps 
á demi pourris jusqu'au Tibre oü on les je-: 
tait, et lá; flottantsur la r iviére , ou arrétés 
au bord , personne n'osait leur rendre au-
cun des devoirs de l 'humanité : la terreur 
etouffait tout sentiment. 

Cette méme année mourut Drusus, fils 
de Germanicus , aprés avoir lut té contre la 
faina pendant neuf jours entiers. Aprés qu'il 
l'eut fait mour i r , Tibére le poursuivit en
coré par de sanglantes invectives, lui reprQ' 

7. 
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chant un corps souilíé de toutes sortes d'in-
famies, un esprit malfaisant pour ses pro
ches, et ennemi de la république. I I voulut 
qu'on lút en pleín sénat le journal tenu par 
ses ordres de tontes les actions et paroles 
de ce jeune et malheureux prince. Cette 
ieetnre fit horreur. Les sénateurs, penetres 
dWfro í , ne pouvaient assez s'étonner que 
Tibére, autrefois si habife á cacher ses cri-
mes , en fút venu á braver les jugements 
da public. 

Cette douleur n'etait pas encoré passée , 
lorsqne la mort d'Agrippine fit verser de 
nouvelles larmes. Tibére l'avait traitée de-
puis sa derniére c O n d a m n a t i o n avec l a der-
niére inhnmani té ; dans une circonstance 
oú e l le lu i faisait des reproches amers, ií 
ordonna qu'on la battit sur le visage; ce 
qui fut execute avec tant de violence, que 
í e s coups lu i firent sauter un oeil. A la mort 
de Séjan, s'étant flattée de voir adoucir son 
*ort, cette princesse prolongea sa misérable 
vie; mais n 'éprouvant aucun changement, 
elle résolut de se laisser mourir de faim. 
Tibére n'eut pas honte de se vanter auprés-
du sénat de ce,qu'il ne Tavait pas fait é tran-
gler, ni jeter son corps aux Gémonies: et i l 
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remarqua, comme une circonstanee digne 
dé mémoire, qu'el le était morte l e méme 
j o u r o ü deux ans auparavant Sejan avait é t é 
exécuíé. Le sénat, toujoursesclave, l o u j o u r s 

rampant, lu i rendit des actions de gráces 
pour sa clémence, et ordonna en méme 
temps que tous les ans, le jour de la mort 
de Séjan et d'Agrippine, on ofírirait un don 
á Júpiter . 

La mort d'Agrippine, par une catastrophe 
des plus singuliéres, enlraina cellede Plan-
cine, veuve de Pisón. Se voyant enfin ac-
cusée pour ses crimes, elle n'atteudit point 
lejugement, etde sa propre main elle vengea 
sur elle-méme Germanicus et sa famille. 

C'est á ce (te méme année que Ton rap-
porte la mort de Jésus-Christ. 

Ceííe année Rome offrit constamment le 
raéme spectacle; des accusations, des con-
damnations, des morts sanglantes. Lacrainte 
d'un supplice infáme en déterminait plu-
sieurs au suicide, d'autant plus que ceux 
qui attendaient une condamnation, étaient 
prives de la sépulture et leurs biens con
fisques ; au lieu que la mort volontaire 
meítak fin communément á toutes les pro-
cédures, et Tibére déchargér -á ce qu^ii 
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s'iraaginait, du reproche de cruauté par 
ceux qui se tuaient eux-mémcs, permetlait 
qu'on leur rendít les derniers devoirs, et 
laissait subsister leurs testaments. 

(An. R. 786 De J.-C. 35.) 

Le troné d'Armenie etant devenu vacant 
par la mort d'Artaxias, que Germanicus y 
avait place, Artabane, roi des Partbes, 
s'empara de cette couronne, et la donna á 
Arsace, l'ainé de ses fils; et se considérant 
comme le successeur de Cyrus et d'Alexan-
dre, i l revendiqua tout ce qu'avaient pos-
sédé ees illustres conquérants . Mais i l avait 
aliené par ses cruautés les esprits de sa na-
tion ; et pendant qu'il subjuguait en idee 
toute l'Asie, plusieurs des premiers de sa 
cour tramaient une conspiration pour le 
détrónei:. H leur manquait un prince du 
sang des Arsacides qu'ils pussent faire r o i , 
parce qu'Artabane avait exterminé toute la 
race royale. Tibére accorda volontiers tout 
ce qu'on lu i demandait, et i l fit partir 
Phraate avec un équipage et un cortége 
dignes de sa naissance. 

Cependant Artabane fut informé de ce 
qui se machinait contre lu i . La colére qu'it 
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en congut contre Tibére s'exhala par une 
lettre outrageante, dans laquelle i l lu i re-
prochait les meurtres et les parricides dont 
i l s etait souillé, ses débauches et sa lácheté. 

Quant aux fauteurs de la conspiration 
ourdie contre l u i , Artabane se résolut a 
feindre, et ayant invité l 'un des chefs á un 
grand repas, i l lu i fit donner un poison lení. 
Pour ce qui est de l'autre, i l l 'arréta auprés 
de sa personne par de fausses caresses et par 
les emplois dont i l le chargea"; et Phraate, 
qui avait vécu á la romaine pendant plus 
de cinquante ans, ne put soutenir le chan-
gement. Sa santé y succomba, et i l mourut 
en Syrie. 

Tibére n'abandonna pas pour cela Fen-
treprise : et en la place de Phraate, i l sub-
stitua Tiridate, qui était du méme sang. En 
méme temps, pour faire revivre les droits 
de V empire romain sur TArménie, i l jeta 
Ies yeux sur Mithridate, frére de Pharas-
mane, roi d'lbérie. Enfin i l donna le gou-
vernement de Syrie á L. Vitellius, en le 
chargeant de présider á toutes les opéra-
tions qui se préparaient en Orient. 

Mithridate, assuré de la protection des 
Romains, se háta d'en profiter : et Pharas-
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mane, aglssant cíe concer tavec lu í , ilsfirent 
entrer une arrnee d ' íbéneus dans rArménie. 

Artabane, ajant passemblé toutes ses 
forces, marelia centre eux et ful défait. Ce-
pendant i l ne se rendit pas encoré, mais 
Vitellius réunissant ses légions en corps 
d 'a rmée , menaoa la Mésopotamie d'une in
vasión, et la crainte d'avoir a soutenir la 
guerre centre les Roínains, obíigea Arta
bane d'abandonner l'Árniénie, dont Mi tb r i -
date demeura nDaífre : dés ce raoment les 
affaires dn roi des Parthes allérent en dé-
cadence. La conspiratlon qui se tramait cen
tre lui ayant enfin éclaté, i l se retirachez les 
Hircaniens , et Tiridate prit possessíon da 
t roné devemi vacant, 

(An R. 787, De J.-C. 06.) 

D'abord íout luí réassií. Les vi líes s'em-
pressaient de i ni ouvrir !ei?rs portes; les 
peupíes conraiení avec joíe au-devant de 
luí , efdétestant la ernaute d'Artabane élevé 
parmi lesScythes, üsse promettaientun gou-
yernement plein de doneeur sous un prince 
nourri dans Ies ai'ts et dans íes máximes 
des Romains. Mais une nouvelle révolution 
succéda bientot á la precedente. Pendant 
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que Tirldate assiégeait un fort cháteau, les 
plus puissants d^entre Ies Parthes, jaloux de 
í'aLitorite de son premier ministre A. Dagése, 
se determinérent á rappeler Artabane. T i -
ridate, atfaqué par les troupes de ce prince, 
s?enfuit et repassa la Syrie. Artabane dé
me ara ainsi paisible possesseur de la cou-
ronne. 

Aprés quatre ans écoulés depuis la mort 
de Séjan, ni les priéres, ni le rassasiement 
et l 'ennui, qui adoucissent les coeurs les 
plus feroces, ne pouvaient ríen sur la du-
reté inflexible de Tibére; et des faits incer-
tains, ou abolís par un long oubli , irritaient 
sa c ruau té , comme s'ils eussent été prouvés 
et receñís. 

Plusieurs sénateurs et chevaTiers romaíns 
pér i rent par la main du bourreau ou en se 
tuant eux-méraes. Tibére s'etait approché 
de Rome pour ordbnner la mort de ses 
victimes. 

Ce prince, continuant ainsi á se faire dé^ 
tésíer de tout ce qu'ít y avait de grand dans 
Rorae et dans l'empire, avait cependant 
soin de ménager les peupíes , et s'il surre^ 
nait quelque calamite publique, i l y remé^ 
diait avec magnificence. 
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(An. R. 788. De J.-C. 37.) 

Cependant Tibére se sentant défaillir, et 
ne pouvant se dissimuler que sa fin appro-
chait s'occupa du choix de son successeur. 
11 avait deux petits-fils, Caius César, fils de 
Germanicus, et Tibérius Gemellus, fils de 
Drusus. 11 eut préféré ce dernier, mais sa 
grande jeunesse l'embarrassait. 

Caíus, ágé de vingt-cinq ans, était chéri 
du peuple, comme la derniére esperance de 
la maison de Germanicus. Mais cette faveur 
populaire était précisément pour Tibére un 
motif d'aversion contre celui qui en était 
l'objet. Le jeune prince le savaít bien, et 
depuis plusieurs années qu'il passait á Ca-
prée auprés de l'empereur, i l n'est rien qu'i l 
ne mít en usage pour prévenir les effets de 
cette haine. 11 cachait son naturel féroce 
sous une feinte douceur. La condaranation 
de sa mere, l'exil et l'emprisonnement de 
ses fréres ne t irérent pas de sa bouche une 
seule plainte. I I étudiait les goúts et les ca-
prices de Tibére , pour s'y conformer, ét 
táchait pareillement de se rendre favorablea 
tous ceux qui l 'approchaíent. Mais i l se lia 
avec Macron, successeur de Séjan dans la 



TIBÉRE. L1V. Ü. 161 

charge de préfet des cohortes pretoriennes^ 
q u i , de son cote, cherchait un appui. L'em-
pereur fut informé de cette intelligence, et 
ce fut pour lu i une raison de plus de ne point 
se déterminer en faveur de Caius. I I songea 
a Claude son neveu, qui était d'un áge múry 
et paraissait porté au bien. Mais i l fut arrété 
tout court par TimbéciHité d'esprit et l 'éter-
nelle enfance de ce prince. Cependant i l 
s'anéantissait, ses forces l'abandonnaient, 
son corps se réduisait á rien, et la dissimu-
lation ne le quittait pas; affectant de la fer-
meté dans son air de visage et dans ses dis-
cours, i l déguisait une défaillance manifesté 
au premier coup d'oeil. I I se forga méme pour 
assister á des jeux auxquels s'exer^aient 
les soldats de sa garde; et non-seulement 
i l y assista, mais i l voulut lancer un javelot 
contre un sanglier láché dans l 'aréne. L'ef-
fort qu'il fit lu i causa une douleur de cote 
i l sentit du frisson, et son mal augmenta. 
L'inquiétude le porta á changer souvent de 
séjour: enfin i l s'arréta prés du promontoire 
de Miséne dans la maison de campagne qui 
avait appartenu á Lucullus. 

La on connut avec certitude son éíat par 
l'adresse de son médecin , nommé Chariclésr 
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qu i , prenant congé de lui sous pretexte 
d'une aFfaire qui rappelaít ailleurs, !sl p r i t 
la main córame pour la baUer, et lu i toacha 
le poinls. ChaFÍclés averlií Macron que rem-
pereur n'avait pas deux jours á vivre. 

Le 16 mars Tibére perdit connaissance, 
et on le erut mort. Déjá Caíus sortait avec 
un nombreux cartége , et allait au railieu de 
mll!e applaLidissements prendre possession 
de l'empire en se faisaot reconnaítre par 
les soldats prétor iens, lorsque tout d'un 
conp on vint lui apprendrc que Tibére avait 
recouvré la parole, et demandait á manger. 
Cette nouvelle répandit la terreur. Dans ce 
moment critique Macron ordonne que Ton 
jette sur le vieil empereur des coussins et 
des mátelas pour l'éÉouffer. 

Ainsi mourut Tibére dans la soixante-
dix-hiiitiéme année de son áge, et dans la 
vingt-troisiéme de son r é g n c 

Lorsque la mort de Tibére Futsue á Rome, 
la haine et la détestation publiques si long-
temps contraintes éclatérent avec eraporte-
ment. La populace, courant dans les mes, 
criait qu' i l fallaitjeter Tibére dans le Tibre. 
Quelques-uns priaient la ierre, mere com-
mune des humains, et les dieux Mánes, de 
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luí assigner sa demeure au fond du Tartare 
parmi les imples. D'autres voulaient qu'on 
traitát son corps comme Geux des criminéis, 
qu'on le traínát avec le croe, et qu'on le 
jetát aux Gémonies. 
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L I V R E I I I . 

CAiüS, 
S U R N O M M É C A L I G U L A . 

CHAP1TRE PREMIER. 

Bons commencements de Cai'us. — Ses cruautés, ses 
folies; ses affreux bons mots. —Pont construit sur la 
mer. 

( An. R. 788. De J.-C. S8.) 

Le sénat s'empressa de déférer á Caius 
tous les droits et tous les titres de la sou-
veraine puissance. Celui-ci refusa d'abord 
les titres honorifiques; mais ensuite i l les 
pr i t tous á la fois, et y en ajouta méme de 
nouveaux. L'amour du peuple romain pour 
Germanicus rejaillissait sur son fils, et la 
haine contre Tibére se tournait en affection 
pour le nouvel empereur. Aussi depuis qu'i l 
fut parti de Miséne pour amener á Rome le 
corps de Tibére , i l marcha sans cesse au 
travers d'une foule prodigieuse de peuple, 
dont les cris de joie faisaient retentir les 
airs. Dans les provinces, la joie n'éclata pa& 
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avec moins de vivacité. Pendant plusieurs 
mois ce ne furent que fétes et réjouissances 
parmi les riches et les pauvres, dans toute 
1 etendue de l'empire. Les coramencements 
parurent répondre á de si heureuses espe
rances. Caius rendit la liberté á tous ceux 
qui étaient en prison par ordre de Tibére , 
rappelales exilés, abolit Faccusation de lése-
majesté , et fit cesser les poursuiles com-
mencées. 11 se transporta dans les íles de 
Pandataire et de Ponce, oü étaient restées 
sans honneur les cendres de sa raére Agrip-
pine et de Néron son frére aíné, i l les 
enferma dans des urnes, et les apporta 
á Rome, oü les plus illustres chevaliers 
les regurent et les déposérent avec pompe 
dans le mausOlée d'Auguste. 11 combla 
de toutes sortes d'honneurs Antonia son 
aieule, ainsi que ses trois soeurs, Agrippine, 
Drusille et Julie. 11 affecta de témoigner 
beaucoup d'affection á son cousin Tibérius 
Gémellus, qu'il avait frustré de ses droits 
á l'empire. Le jour qu'il luí fit prendre la 
robe vir i le , i l l'adopta et le declara prince 
de la jeunesse. 11 éleva méme Glande son 
oncle, q u i , á cause de la faiblesse de son 
esprit, était resté simple chevalier, au rang 
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de senateur et de cónsul. Le peuple á qui 
i l fit des largesses ct donna des fétes, fut 
charmé de ses magnificences. 11 lu i rendit 
le droit d'élire les magistrats; i l montra un 
grand zéle centre les débauches mons-
trueuses que Tíbére avait autorisées par 
son exemple. I I declara n'avoir point d'o-
reilles pour les déla teurs , et permit que 
Ton répandit dans le public les ouvrages 
de quelques écrivains qni s'étaient expri
mes avec beaucoup de liberté. Lorsqu'ü 
pr i t possession da consulat, i l fit au sénat 
une harangue dans laquelle i l fit la censure 
de tout ce qu'il trouvait de vicieux dans le 
gouvernement de Tíbére , et promit de sui-
vre des máximes entiérement opposées. Peu 
de temps aprés qu'il fut sorti du consulat, 
une maladie dangereusequilui survint mita 
l 'épreuve latendresse des citoyens, qui pous-
sérent leur sollicitude jusqu'á passer les 
nuits a la porte de son palals. C'estlá Tépoque 
des cruautés de cet empereur et du dere-
glement universel de sa conduite. Depuis 
sa maladie i l ue fut plus reconnaissable, et i l 
agit en tout comme un furieux. Las de se 
géner, et se voyant affermi, i l lácha la bride 
a tous ses vices. I I regardait Tibérius Gemel-
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lus comme un rival; i l s'en defit sous le pre
texte que ce jeune prince avait fonde sur 
sa mort des espérauces ambkieuses. A cette 
mort, i l ajouta celle de Silanus son beau-
pére , personnage recommandable par son 
rang et par ses vertus : i l le contraignit á 
se couper lui-méme lagorge avec un rasoir. 
Jullus Grecinus, sénateur d'un grand me-
rite et pére du célebre Agrícola, devint le 
digne objet de la haine du tyran, et fut mis 
a mort pour s'étre refuse á se porter l'ac-
cusateur de Silanus. 

Le régne de Caius offre peu d'événements 
par rapport aux affaires du dehors, sinon 
Je traite qui fut conclu cette année par L. 
Vitellius, gouverneur de Syrie, avec Arta-
bane, roi des Parthes. 

(An. R, 789. De J.-C. 38.) 

La cruauté de Caius croissait de jour 
en jour. Perfide autant que cruel, i l pro-
duisit alors contre les personnages qui 
avaient participé aux disgráces de sa famille. 
les mémoires qu'il avait feint deb rú l e r : des 
fautes pardonnées furentpunies avec la der-
niére rigueur. II fit périr un grand nombre 
de chevaliers romains, en les iorgant de 
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combat i ré comme gladiatenrs. Un jour que 
les criminéis manquaient pour étre livrés 
aux bétes , i l ordonna que Ton prí t les pre-
miers venus d'entre le peuple qui assistait 
au spectacle , etqu'on les exposát á leur fu-
reur; et de peur que ees infortunés ne se 
plaignissent i l leur fit avant tout couper la 
langue. Macron s'étant attire sa haine par 
son ambition, fut aecusé et contraint de se 
donner la mort. Sa femme et ses enfants 
par tagérent sa fin tragique. 

Antonia, aieule de l'empereur, mourut de 
chagr ín , par suite des outrages qu'elle eut á 
supporter de la part de son petit-fils. Ses 
excés á l 'égard de ses soeurs sont méles de 
toutes les espéces de crimes et de folies. I I 
les aimait autrement qu'il ne convient á un 
frére, et ne s'en cachait point. Sa passion 
pour ses deux autres soeurs Agrippine et 
Julie ne fut pas si constante ; i l s'en degoúta, 
et les bannit dans la suite. En un mot i l 
n'est sorte de debauclie , si horrible qu'elle 
pú t é t re , oü i l n'aimát. á se plonger. Drusille 
étant morte cetíe année,il en fit une déesse. 

Aprés avoir violé tous les droits les plus 
sacres entre les hommes, i l ne restait plus 
a Caius que d'outrager la divinité par l 'u-
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surpation sacrilege du cuite et des honneurs 
qui lu i sont réservés : et c est ce qu'il fit. 
11 était tantót Júp i t e r , Minerve, Bacchus ou 
Hercule, tantót Diane ou Venus, et i i r ééé -
vait les voeux et les offrandes convenables 
á chacune des divinités dont i l jouait le per-
sonnage. Pour mieux figurer J ú p i t e r , i l 
avait des machines avec lesquelles i l re-
pondait autonnerre par unbru i t semblable, 
etlangait éclair contre éclair. Si le tonnerre 
tombait, i l jetait une pierre contre le clel, 
et criait á Júp i t e r : « Tue moi, ou je te tue. » 
Mais i l fallait pour cela qu'il fút dans ses 
moments decourage; car coramunément, des 
qu'il entendait le tonnerre i l s'enveloppait 
la téte ou allait se cacher sous son l i t I I se 
fit un collége de prétres á la téte duquel 
i l se mit lui-méme et y associa son cheval, 
qu'il nommait Incitatus; les folies qu'i l fit 
pour cet animal sont connues de tout le 
monde ; i l l'invitait a sa table, lui présentait 
de l'orge dorée, lui faisaitboire du vin dans 
une coupe d'or et Ton assure qu'il l'aurait 
nomme cónsul, s'il n'eíit été prévenu par 
la raort. Tout le régne de Caligula n'offre 
qu'une serie de caprices insensés, ou de 
írai tsd 'une cruauté sanguina! re, qu'allumait 

T. i. 8 
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encoré en lu i lavidite des dépouilles , et 
rindigence a laquelle Tavaient réduit ses 
dépenses enormes et ses extravagantes en-
treprises. 11 exercatoutes sor tes de vexations 
et établit des inapóts excessifs, Nnl homme 
qui en fút exetnpt; nulle cbose qui ne payat 
quelque droit. Les chicanes qu'il exer^ait 
pour extorquer de l'argent sont infinies, H 
Youlait étre, á proprement parler, rhér i t ie r 
universel de tous les ciloyens; s'il siirvenait 
qijelque procédure , i l s'en rendait le seul 
juge. Quelquefois i l ne chercbait pas méme 
ees ombres de formalités. Un jour q u i l 
¿ouait aux dés , i l se leva brusquemení , 
et fit arré ter deux ricbess cbevaliers romains 
qui passaient par hasard, confisqua leurs 
biens, et revint ensuite á son jeu. 

I I rétablit les aceusations pour cause de 
pré tendus crimesde lése-maj esté, pour avoir 
a sa iperci les personnes et les biens de 
tout ce qu'i l y avait de plus illustre dans 
Ilome;lalerreur etla consternation se répan-
dirent dans toute la ville. 11 renversa toutes 

,les statues des hornmes i l lustres; Caius était 
aussi envieux que cruel , cupide et débau-
ché, etdépouil la les anciennes familles des 
s^mbole^ qui les distinguaient et qui lem? 
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servaient comme de tiíres de noblesse. Tout 
éclat , méme celui des habillements , l'of-
fensait et luí rendait les personnes odieu-
ses. Enfin, sa basse envié ne distinguait 
aucune condition, et s'acharnait jusque s u r 
des hommes d'un rang obscur, s'ils possé-
daient quelque avantage du corps ou de la 
fortune. En revanche i l se faisait un plai-
sir maliu de fouler aux pieds tout ce qu'il 
y avait de plus grand; i l exigeait cfue les 
sénateurs remplissent á son égard des m i -
nistéres desclaves ; qu'ils courussent vétus 
de leurs toges á cóté de son char, et que 
dans ses repas ils se tinssent debout, la ser-
vietíe sur le bras. 

I I faut avouer que la bassesse des séna
teurs contribua beaucoup á nourrir son 
arroganceet que Ton peut leur en faire p»r-
tager le bláme. Le récifc des barbaries com-
mises par Caius fait horreur; nous nous^ 
bornerons á citer quelques mots affreux qui 
découvrent l'atrocité de son caractére. Tous 
les dix jours i l arrétait le role des prison-
mers qu'il condaranait á mort, et i l appelait 
cela apurer ses comptes. II voulait que ceux 
qu'il faisait exécuter fussent percés á petks 
coups redoublés ,e t son mot ordinaire étak: 
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« Frappe de faqon quil se senté mourir. » Un 
anclen pré teur etant alié dans Tile d'Anti-
cyre pour y prendre l 'el lébore, et deman-
dant á plusieurs reprises la prolongation de 
son congé, Caius ordonna qu'on le tuát j en 
di san t que la saignée était nécessaire á un 
homme á qui un si long usage de l'ellébore 
ne suffisait pas. Dans un grand repas, dont 
étaient les deux consuls, i l se mlt tout d'un 
coup á rire á gorge déployée. Les consuls 
lui demandérent le plus respectueusement 
qu' i l leur fut possible ce qui lu i inspirait ce 
mouvement subit de gaité. « Je pensáis, ré-
« pondit-i l , que d'un seul clin d'oeil je puis 
« vous faire massacrer l'un et l'autre.» Ses 
douceurs ordinaires pour les femmes qu'il 
aimait étaient de leur diré en les caressant: 
« Une si helle téte sera ahattue dés que je le 
« voudrai. » Se tenant offensé de ce que dans 
les jeux du cirque la multitude l'avait qua-
lifié de jeune Auguste, i l donna ordre aux 
soldats de massacrer un grand nombre des 
assistants. Ce fut alors qu'il dit cette parole, 
la plus forcenée qui soit jamáis sorlie de la 
bouche d'un homme : « Plút aux dieux que 
« le peuple romain n'eút qu'une seule téte qui 
«pút étre ahattue d'un seul coup. »II n'est pas 
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possible de rien ajouter á l'idée que de pa-
reils traits font concevoir de ce monslre 
couronne. 

(Án. R. 790. De J.-C. 59.) 

Caíus ayant formé le projet extravagant 
de faire construiré un pont surla mer entre 
Baies et Pouzzoles, on établit sur des ancres 
d'un rivage á l'autre et dans un trajet de 
cinq quarts de lieue une double rangée de 
bátiments de charge, rassemblés de tous 
les ports de l'Italie, ou construits á neuf. 
Sur cette longue file de vaisseaux on éleva 
une chaussée de terre et de maconnerie, 
avec des parapets aux deux cotes, et des 
hótelleries d'espace en espace, oú Ton avait 
amené de l'eau douce qui sorlait par des 
fontainesjaillissantes. Lórsque tout fut prét , 
Caíus s'étant revétu de la cuirasse d'Alexan-
dre, qu'il avait enlevée du tombeau de ce 
conquérant, et ayant mis par-dessus une 
casaque militaire, toute de soie, relevée en 
or, et brillante de pierreries, l'épée au cote, 
le bouclier á la main et la couronne civique 
sur la té te , sacrifia d'abord á Neptune, a 
quelques autres divinités; ensuite i l entra 
a cheval sur le pont, et suivi de nombreuses 
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troupes cl'infanteneet de cavalerie, armées 
córame pour un jour de bataille, íl courtit 
á bride abattue jusqu'áPouzzoles. La ilpassa 
la nui t , pour se reposer de ses grandes fa
tigues, et le lendemain, en habit detriom-
phateur, ¡1 monta sur un char attelé de che-
raux fameux par des victoires gaguees dans 
le cirque. 11 repassa amsi le pont, faisant 
porter devant soi de prétendues dépouilles, 
et precede de Darius, fils d'Artabane, roi 
des Parthes, quile lu¡ avai tdonné en ótage. 
Aprés le char venait sur des cbariots toute 
sacour en habits soraptueux. Au milieu du 
poní éíait dressée une estrado sur laquelle 
le triomphateur monta pour haranguer ses 
troupes, puis i l leur distribua de l'argent. 
La féte fut terminée par un repas general. 
Caius sur le pont, les ofíiciers et Ies soldats 
dans. des barques, se mirent á table et se 
rerapürent de vin et de viandes pendant le 
reste du jour et toute la mi i t , qui fut aussi 
elaire que le plus beau jour ; car le pont et 
toute la colé furent tellement iliuminés , que 
Fon ne s'apergut point de l'absence du so-
leil. A la fin d u repas, Caíus qui s'étaít 
éehauffé par le yin,, se procura nn divertís-
sement digne de luí , en jetant plusieurs de 
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ses courtisans dé dessus le poní datis la mer, 
et en coulant á íbnd un grand nombré de 
barqúes pleines de citoyens et de soldats. 

C H A P I T R E t i . 

Ridictiles expréditíonsdeGaíus coatre les Germains etle» 
Bretons; ses rapiñes et ses cruautés dans les Gaules. 
— Conjurafion conlfe cé prince ; sa mort. —Troubles 
dans Rome. Interrégiíé. 

(An . R. 790. De J-G. 39.,) 

Caías s'etant t ransporté dans un fauboürg 
de Rome á dessein de ŝ y proinener, partit 
ton ta eonp pour ía Gaule, accómpagné de 
áanseurs , de gíadiafeuris, de íemnies , dé 
chevaux propres a la eoiirse, niai$ sarts avoir 
do mié aticun ord t'c, n i pour asscmbléV des 
troupes, ni pour avoir des munitfóns. Ge 
ful done un mouvement prodigieux dans 
í'ltalie et dans íes provinces, soit de legión» 
mandéés précipi tamment, soit de íevées 
faites avec rigaeur, soit de voitures pmit 
traíisport des provMotts. Caíus ordonmaít 
au peuple des vi l ies voisines de sft route de 
balayerles grands chemins et d y r é p a n d r e 
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de l'eau pour en abattre la poussíére. Ar-
rivé sur le Rhin oü se trouvaient huit lé-
gions, i l se mit á leur téte, et joua avee elles 
une véritable comedie : ayant ordonné que 
Ton fit passer le fleuve á quelques Germains 
de sa garde, qu'on les cachát dans un bois, 
et qu'ensuite on vint l u i donner avis que 
l'ennemi approchait, i l part aussitot, ac-
compagne de ses courtisans et de quelque 
cavalerie pré tor ienne , et va dans le bois 
saisir ceux qui s'y étaient caches par son 
ordre : glorieux d'un tel succés, i l dresse 
des trophées sur le lien, et s'en retourne aux 
flambeaux, blámant la lácheté de ceux qui 
ne l'avaient pas suivi. 

Peu de temps aprés i l fit emmener de 
jeunes ótages de Técole oü on leur ensei-
gnait les lettres, et leur laissa prendre de 
Ta vanee. Averd de leur fuite, i l quitte la 
table pour courir aprés eux, les atteint 
et les raméne chargés de chaínes ; aprés 
quoi, reprenant son repas interrompu, i l 
consola et encouragea ceux qui partageaient 
avec lu i de si fatigantes expéditions. Tels 
furent les exploits de Caius centre les Ger
mains , qui heureusement ne pensaient point 
á la guerre. 
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11 porta ses vues, l'année suivante, du 
cóté de la Grande-Bretagne : ayant retmi 
sous ses ordres deux cent cinquante mille 
combattants, i l marche versTocéan , range 
toute son armée sur la cote, et montant une 
t r i réme, i l s'avance a quelque distance sur 
les flots et revient á terre. Alors i l donne 
le signal de la bataille, fait sonner les trora-
pettes, et termine tous ees grands appréts 
par ordonner á cette multitude de guerriers 
de ramasser les coquillages dont le rivage 
était couvert, et qu'i l appelait les dépoailles 
de Vocean, dignes d'étre portees au Capitole, 
et au palais irripérial. 

Pendant son séjour dans les Gaules entre 
ees deux expéditions, i l se rendit aussi ter
rible aux sujets de l'empire et aux citoyens, 
qu'il s'était fait mépriser des étrangers et 
des ennemis. Une conjuration qui se trama 
dans ce méme temps lui donna lieu de ré-
pandre le sang et de s'enricbir de but in ; 
mais i l n'en devint pas plus riche. Dans le 
cours de ses prodigalités, i l donna á Lyon 
des jeux dont la dépense fut enorme. C'est 
a ees jeux qu'il établit ce combat célebre 
d'éloquence grecque et latine, dont les lois 
étaient si rigoureuses. I I fallait que les vain-
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easfissent les frais du prix des vainqueurs, 
et composassent des vers on un discours á 
sa louange; et ceux dontlesoavrages avaient 
dép la , étaieot obligés d eFfaeer leurs écrits 
avec 1 eponge ou avec la langue, s'ils nai -
maient mieux étre chátiés par la férule ou 
jetés dans le Rhóne. 

Depuis son départ pourla guerre, Caius 
s'était fait proclamer sept fois Imperator; 
i l crut étre parvenú au faite de la gloire 
et i l ne fut plus occupe que des appréts de 
son trioraphe. Mais ce triomphe n'avait 
point été décerné par le sénat, á qui i l avait 
d'abord défendu de lu i décerner aucun 
honneur. Toujours en contracliction avec 
ku-méme, i l fut irrité de cette injustice et 
partit pour Rome, ne respirant que menaces 
et vengeancesv Aprés tant de bruit et tant 
de frais pour célébrer ce trioraphe, i l entra 
dans sa capitale avec la pompe modeste de 
í'ovation, et en défendant qu'aucun sénateur 
vínt au-devant de luá. 

C'est á cette époque qu'il faut rapporlep 
ses plus grandes extravagances, au sujetdela 
clivinilé qu'il s'attribuait, et que les Juifs ŝ ex-
posérent aux plus grands dangers par leup-
refus de lui décerner les honneurs divins. 



(Án. R. 792. D e J . - a 4 í . ) 

©éjá i l s'était formé san* slicces plus d'une 
«onjurat ionconlre liai.Celle qui réussitetílíri 
k áéVwvcr l'empire romain de ce monstre 
eut pour auteur Cassius Chésréa, tribun 
d'une eohorte prétofifenne. Des griefs per-
sonnels, jomts á un ardént patriotisme, le 
déterminérent á tuer le tyran, et i l ne ful 
plus oceupe que des moyeus. I I se propo-
sait méme de retablir la forme dif gonver-
nercent républicaiñ. Aprés bien des discus* 
sions entre les conjures au sujet du lieu Ct 
du raoment de l'altaqiie, On se fixa aUx jeux 
palatins, établis par Livie en rhonneur 
d'Auguste, et qui devaient durer quatre 
jours. Pendant que ce spectacle rassemble-
rait une grande foule dans un petit éspacé, 
on espérait trouver l'occasion de frapper 
Caius, sans que ses gardes pussent le dé-
fendre» 

Les trois premiers jours de la féte se 
passérenf sans eoupfér i r . Ché réa , au déses-
poir, craignait que la gloiré de tuer le tyran 
ne luí echappát. Le quatr iéme jour enfin , 
Caius ayant quítté le specfaclc pour se ren-
dre dans la salle des bains. Chéréa l'attendit 
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dans une petite galerie voútee par oü i t 
devait passer. Ce ne fut qu'au moment oü il; 
s 'arrétait devant de jeunes enfants venus de 
la Gréce pour exécuter des danses en son 
honneur, que Chéréa lu i porta le premier 
coup, qui fut si rude, que Caíus en fut 
renversé par terre. Comme i l se débattait 
en criant qu'il n'était pas mort , les autres 
conj urés l 'entourérent, le percérent de trente 
coups, et le laissérent pour mort sur la place» 
Ainsi périt ce malheureux prince dans la 
vingt-neuviéme année de son áge, aprés 
avoir régné prés de quatre ans. 

Aprés avoir donné la mort a Caíus, les 
conjures qui n'ignoraient pas que les soldats 
lu i étaient attachés, s'enfuirent clu palais, 
sentant toutle danger qu'ils couraient de se 
montrer dans ce moment. En effet les Ger-
mains de la garde, avertis qu'on assassinait 
l'empereur, accoururent l'épée á la main, 
et arrivés írop tard pour le sauver, ils se 
mirent a chercher les meurtriers. Ceux des 
sénateurs qui eurent le malheur de se trou-
ver sur leur chemin, devinrent les victimes 
de leur fureur. Mais le sénat voyant Caíus 
mort sans avoir de successeur certain y 
crut que le temps était venu de rentrer dans 
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ses anciens droits. Tous les sénateurs ne 
respiraient que la l iberté, et déjá quelques-
uns parlaient d'abolir les honneurs et la 
mémoire des Césars. 

Cependant les officiers et les soldats des 
cohortes prétpriennes tenaient des conci-
liabules entre eux; tous les yoeux étaient 
pour la monarchie, et leur attachement 
pour la maison des Césars ne leur permet-
tait pas de songer á porter l'empire ailleurs. 
lis ne pouvaient done guére jeter les yeux 
que sur Claude, frére de Germanicus, et 
pncle de Caíus; mais pour l u i , i l était bien 
loin de penser á l'empire. Excessivement 
timide, lorsqu'il vit son neveu assassiné,ce 
prince monta tout au haut du palais et se 
tapit derriére une porte. Un simple soldatr 
étant entré dans la piéce oü i l était, l'aper-
9ut. Bientót d'autres soldats surviennent, 
mettent Claude dans sa litiére et le portent 
au camp des prétoriens, oü i l est salué em-
pereur. 

Comme le peuple s'était réuni ayec les 
prétoriens, le sénat députa deux tribuns du 
peuple á Claude pour Fexhorter a ne point 
s'opposer á la liberté publique, l'assurant 
qu'il jouirait de tous les honneurs qui pou-* 
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vaient étre (féféi'és á Q« útayett Kbre; 
Ckude, enliarcíi pâ p ses trofnpes, n'écoula 
ríen et recut le serment des soldats au*> 
quels i l prorait par té te une s^mme conside
rable. Ge fut le premier des Gésars, qui 
acheta la puissanee impériale: exemple con-
fagieux, q 11 i Fut porte dans la suíte aux excés 
les plus funestes. Les sénatenrs contraints 
par la nécessité. rendlrent un décret pout? 
lu i deférer tous les ti l res de la souveraine 
puissanee. Claude se transporta ensuite au 
palais et la ¡1 a^sembla seŝ  amis, powr dé-
libérer sur le parti qu'il fallait prendre par 
rapport á Chéréa. Tous se réunirent a loiiet 
son acíion. Mais le meurtre d'un prince 
est un crime que son suceessear né 'manque 
jamáis de punir , pour sa propre sáreté. Sa 
mort fut ordonnée, et i l la souffrit avec 
constance; i l laissa un grand nom et fut 
universeilement regretté. Chaqué année le 
peuple fit une raention honorable sur sa 
tombe. Caius, au contraire, ne recut point 
l'honneur des funérailles publiques, et fut 
autant detesté apres sa mort qu'il ravait 
été durant sa YÍC. 
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L I V K E I ? . 

CLAUDE. 

CHAP1TRE PREMIER. 

Commencemeitó de son régne. — Revolte da Camillus. 
Scribonianus.. — Guerre en Germanie et dans la 
Grande-Bretagne. — Jo.urs séculaires. — Gaulois 
admis aux dignités de l'empire, 

(An . R. 792. De J.-C. 41. ) 

Glaude, second fils de Drusus et d'Anto-
nína, commen^a son régne par une amnistié 
pleine et entiére pour tout ce qui s'étaií: 
passé pendan! les deux jours qui a^aient 
precede celui oü le sénat s'était determiné 
a le reconnaí t re; i l abolit l'action de lése-
majesté, et rendit la liberté a tous ceux qui 
étaient retenus en prison sous ee pretexte 
tyrannique. Plein de respect pour le sénat, 
i;! voulut que Tauforité de cette compagnie 
intervínt dans tout ce qu'i l faisait d'impor
ta nt, i l défendit qu'on i 'adbrát et qu'ón luí 
offrit des sacrifices. En un mot, i l prit á 
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tache de teñir une conduiíe directement 
opposée á celle de Gaius. Mais la suite de 
son régne ne repondit point au commence-
ment. Naíurellement porté au bien, i l était 
fait pour étre gouverné. Son régne fut ce-
lu i de Messaline, sa femme, devenue si 
fameuse par ses désordres, et ensuite d'A-
grippine d'une part, et de l'autre, celui de 
Pallas, Narcisse, Callyste, Polybe, Félix et 
autres misérables affranchis. 11 fut l'esclave 
de ees esclaves orgueilleux, qui disposaient 
de tout dans l'empire, et décidaient de la 
vie et de la mort des plus illustres per-
sonnes. 

Les Romains faisaient alors la guerre sur 
le Rhin et centre les Maures. Galba vainquit 
les Cattes; Gabinius Secundus soutnit les 
Marses et les Cauques. Ces avantages rem-
portés sur les Germains donnérent lieu á 
Glande de prendre le titre á'imperator. En 
Mauritanie, Edémon , affranchi du roi Pto-
lémée mis á mort par les ordres de Caius r 
voulut venger son maí t re , en soulevant les 
peuples de cette contrée. Les Romains 
marchérent contre lui , le vainquirent, et la 
Mauritanie devint province romaine. 

L'année suivante, Messaline donna a l'em-
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pereur un fils qui dans la suite, fut connu 
sous le nom de Britannicus. G'était la pre-
miére fois qu'il naissait un fils á un empe-
reur régnant : cependant Glande ne fit 
aucune rejouissance d'éclat pour célébrer 
cet evenement. 

Tout en se livrant aux soíns du gouver-
neraent dans les objets qui étaient á sa 
faible portee, Claude veillait avee attention 
á la pólice de la ville et á ses approvision-
nements.Pour facililer l'arrivage des snbsis-
tances, i l entreprit un ouvrage digne des 
Romains. I I fit creuser dans les terres un 
vaste bassin á la droite de l'emboucbure du 
Tibre, pour reeevoir les eaux de la mer; et, 
par un quai qui en ferma tout le contour 
et deux jetees qui s'avancaient au loin dans 
la Méditerranée , i l en fit un port autour 
duquel fut bátie la ville de Porto. Un autre 
ouvrage de Claude est celui qui avait pour 
objet récoulement des eaux du lac Fucin, 
aujourd'hui Célano. Trente mille hommes 
y travaillérent sans reláche pendant onze 
ans, mais tant de peines et de dépenses fu-
rent perdues. 11 réussit mieux á terminer 
l 'aquéduc commencé par Caius. Un canal 
voúte en arcade amenait l'eau de la distance 
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de quatorze lieues, et ía portait k une teíle 
hauteur qu elle se distrlbnait sur les sept 
montagnesenfermées dans la ville de Rome. 

Cfeude n'atatf qtt'ane bonte dlnstinct 
sans principes, et fa croante ne fui coútait 
rien lorsqu'un autre instinct le saisissait. 11 
était aisé de le fromper, et en lu i iuspirant 
des terreurs, on obtenait facilement de lui 
des sentence's de rúart. Les grands, alarmés 
d1uti caraetére si docile aux desseins sangui-
naires de leurs ennemis, comprirent que, 
sous un tel prince, leur fortune et letir víe 
n'étaient point en súreté. Furius Gamillus 
Scribonianus, qui eommandait une armée 
cónsidérable en Dafmatie, leva Tétendard 
de la révolte, et aussitot un grand nombre 
de sénateurs et de chevaliers romain» se 
joignirent a lu i . Cette révohe fut de courte 
durée par la prompte soumission des légions 
rebelles et par la mort de Scribonianus, 
qui fut tué par un soldat, Au nombre des 
cómplices de ce general, le plus célebre, 
instruit par le courage d'Arria, sa femme, 
est Cecina Poetus qui fut arréte en Dalmatie, 
et embarqué sur un vaissea-u pour Tera-
mener á Rome. Arr ia , que rofíicier chargé 
de la conduite du prisonnier n'avait pas 
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vouíu admettre sur le bá t íment , lona Une 
barque de pécheur , et accompagna son 
mari. LOFsqu'il ftrt arríye a Rome, elle ob-
tint la permission de )e visíter dans sa p r i -
son. Voyant sa rnort certaine, elle voulut íe 
soustraire, par son exemple, á la honte dtí 
snpplice. Elle s'arme d'un poignard , puis, 
lorsqn'elle est seule avee son epoux, elle se 
lenfonce dans le sein, et le luí présente tout 
sanglant, en disant: « Fais-en autant, Poetus, 
<c cela ne fait paa de mal. » 

(An. R. 794. De J.-C, 43. ) 

Ce ftit sous Glande (Tan de Rome 794, 
de J.-C. 43) que les Romains s'etablirent á 
demenredans laGrande-Bretagne. Ceprinee 
saisit l'occasion que luí presenta un certain 
Verieus, q u i , chassé de File, implora sü 
protection pour y étre rétabli. Plautius re^ut 
Fordre d'y entrer avec les légions sous son 
commandement. Ce general descendit dans 
la province de Kent, sans éprouver aucun 
obstacle á son débarquement . I I li^ra eñ-
suite plusieurs petits combats oü i l eut 
l'avantage, et aprés lesquels i l arriva prés 
de Tembouchure de la Tamise. 

A la nouvelle des succés de Plautius, 
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Claude partit de Rome et vint rejoindre 
son armée sur les bords de ce fleuve. Seize 
jours aprés, i l ; quitta File pour retourner 
en Italie. A son retour, le sénat lu i prodigua 
tous les honneurs imaginables, le triomphey 
et le surnom de Britannicm pour lui et pour 
son fils. Les légions l'avaient deja proclamé 
imperator, 

Pendant que ce prince célébrait par le A 
triomphe le plus fastueux ses victoires sur 
les Bretons, ees peuples défendaient leur 
liberté avec le plus grand courage; enfin 
lis furent vaincus. L'année suivante, Plau-
tius étendit et consolida ses conquétes. Alors 
futrédui te en province romaine une grande 
partie des pays qui environnent la Tamise. 
Deux ans aprés, la Thrace, qui jusqu'alors 
n'avait obéi qua ses rois, devint province 
romaine. 

CependantMessaline et les affranchis con-
tinuaient de mettre plusieurs personnes en 
danger, sous prétexte de complot contre 
l'Etat et contre l'empereur. Valérius Asia-
ticus, un des plus illustres membres du sé
nat , fut Tune des victimes de la jalousie de 
Fimpératrice. Accusé d'avoir été un des 
principaux auteurs de la mort de Caíus, et 
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d'avoirgagne des soldats par argent, Claude 
le fit arréter á Baies en Campanie, et ame-
ner á Rome chargé de chaínes; i l n'échappa 
au dernier suppüce auquel i l fu tcondamné, 
dans la chambre méme de Claude, qu'en 
se faisant ouvrir les veines. 

Dans la sept cent quatre-vingt-dix-hui-
tiéme année de Rome, Claude celebra les 
jeux séculaires. Britannicus y parut avec 
L. Domitius, q u i , bientót aprés , adopté par 
Claude, regut le nom áelVéron. Entre ees deux 
jeunes princes, la faveur populaire se dé-
clara pour le premier. I I était le seul qui res-
tá tde lapos tér i té de Germanicus, dont lamé-
moire était encoré chére au peuple romain. 
Pendant que les Romains se livraient á des 
divertissements de toute espéce pour celé 
brer la centiéme année de la fondation de 
Rome, les Cauques faisaient des courses 
dans la Basse-Germanie. Le fameux Corbu-
lon , grand homme de guerre, fut envoyé 
pour les soumettre. Aprés avoir rétabli la 
súreté et la tranquillité sur les cotes, i l 
s'occupa de rétablir parmi ses légions toute 
lasévérité del'ancienne discipline. Le succés 
qu' i l obtint dans cette entreprise rabattit 
la fierté des ennemis. Ainsi Ies Frisons, qui 
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depuis plus de vingt ans vivaient dans une 
révolte ouverte contre Rome, subirent le 
joug et se renfermérent dans le pays que 
Corbulon voulut bien leur assigner. Ce ge
neral ayant voulu ensuite pousser ses con-
quétes dans le pays des Cauques, Glande 
luí envoya l'ordre de ramener en de^á du 
Rbin les légions roraaines. 

11 s'agissait de compléter le sénat. A cette 
occasion, les principaux habitants de la 
Gaule que les Homains nommaient Chevelae, 
demandérent á y étre admis. Toute la Gaule 
cisalpine jouissait depuis long-temps des 
priviléges et des droits attachés á la qualité 
de citoyen romain. La Gaule narbonnaise 
avait aussi donné á Rome des sénateurs et 
méme des consuls. Les mouvements que ees 
Gaulois se donnérent pour reussir dans leur 
demande excltérent du brui t dans Home, 
et Ton adressa á ce sujet bien des remon-
trances á lempereur. Ce prince nefut point 
touche de ees réclamations; i l assembla le 
sénat et y prononca, en faveur des Gaulois, 
un discours qui fut suivi d'un senatus-con-
sulte, en vertu duquel les Gaulois, cent ans 
auparavant ennemis de Rórae , devinrent 
capables d'y posséder les premieres dignités. 
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Cet exemple fut imité, comme Glaude Va-
vait prévi i , et le droit de bourgeoisie ro-
naaine se communiquant de proche en pro-
che, i l arriva a la fin que toas les sujets de 
rempire devijirent Roroains. 

C H A P I T R E U . 

Claude épousfi Agrippine. —Désordres et. mort de Mes-
saline. — Guerrea en Germanie et dans la Grande-
Bretagne. — Mariage de Néron. — Glaude est empoi-
siormé, 

(An. R. 799. De J.-C. 48. ) 

Glaude connutenfin sa honte domestique. 
EUe éclata par le mariage de Messaline ayec 
rhistrion Silius. Peudant un voyage qu'il 
fit á Ostie, cette imperatrice et Silius se ma-
riérent publiquement aux yeux de toute la 
ville, avec tout le cérémonial et rappareil 
d'une noce legitime. Instruit de ce honteux 
évenement et de plusieurs autres, par l'af-
franchi Narcisse, Glande résolut d'en tirer 
une vengeance éclatante. Les coupables, in
formes du péril qui les menace» cberchent 
k se metlre en súreté ; mais bientót ih sont 
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arrétés par des centurions envoyés par rem-
pereur. 

Des que ce prlnce fut entré a Rome , il 
se rendit au camp des prétoriens. Les sol-
dats, indignes au recit que l'empereur leur 
fit de ce qui s'était passé pendant son sejour 
á Ostie, demandérent hautement la puní-
tion des coupables. Silius fut juge le pre
mier, et mis á raort avec plusieurs autres 
cómplices des désordres de Messaline. Cette 
princesse ne leur survécut pas long-temps. 
D'aprés un ordre de Claude, elle fut tuée 
d'un coup d'épée par un tr ibun dans les 
jardins de Lucullus oü elle s'était retirée. 

Aprés la fin tragique de Messaline, Claude 
se laissa déterminer par son affranchi Pallas 
á épouser Agrippine sa niéce, qu i , avant 
d'étre impératr ice, en exerQait cléjá toute 
la puissance. Ce mariage é ta i tprohibé; mais 
le sénat porta un décret qui permettait aux 
oncles de se marier avec les filies de leurs 
fréres. 

Des ce moment, la face des choseschan-
gea: elle fit rappeler Sénéque, que Messa
line avait fait envoyer en exi l , et le donna 
pour précepteur á son fils Domitius. Elle 
obtint de Claude le mariage de ce jeune 
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jeuneprince avecOctavie], soeur deBri(anní-
cus; bientótaprés elle le fit adopter par l'em-
pereur, qui le nomma Nerón Claudius César. 
I I était dans sa treiziéme annee, et en avait 
quatre de plus que Britannicus. Le jeune 
JNéron effaca bientót Britannicus par les 
titres qu'il regut. Aprés avoir pris la robe 
virile j i l fut designé cónsul et declaré prince 
de la jeunesse. Le dessein d'Agrippine était 
de Télever á l'empire aprés la mort de 
Glande. Pour en faciliter l'accomplissement, 
elle écarta tous ceux qui étaient attachés á 
Britannicus, et fit Burrhus préfet des co
hortes prétoriennes. 

L. Pomponius Secundus, qui comman-
dait les légions de la Haute-Germanie, battit 
les Cattes en Tan de Borne 801, et les réduisit 
á demander la paix. Ce qui releva l'éclat de 
sa victoire, c'est qu'i l tira de servitude, 
aprés quarante ans, quelques-uns de ceux 
qui avaient été faits prisonniers par les Ger-
mains á la défaite de Varus. I I obtint les 
honneurs du triomphe. 

La Grande-Brelagne fut le théátre des 
exploits les plus importants sous l'empire 
de C,aude- Une paríie de cette íie avait déiá 

9 
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été conquise par Plautius; Ostorius Scapula 
continua les conquétes de ce general. A son 
arr ivée, i l se v¡t tout d'un coup attaqué par 
les Bretons voisins de la province roraaine. 
Aprés en avoir tai!le en piéces une partie et 
dispersé Tautre, i l pr i t le parti de couper 
toute commu ni catión entre les peuples qui 
liabitaient au nord de la Nyne et de la Sa-
verne, et ceux de la province romaine. Les 
Icéniens, qui étaient entres volontairement 
dans ralliance des Romains, n'ayant point 
voulu livrer leurs .armes, suivant l'ordre 
qu'ils en avaient regu, i l leur livra bataille 
et remporta sur eux une victoire complete. 
H penetra ensuite assez avant dans l'íle, 
soumit les Ganges, ensuite les Brigantes et 
les Silures. Ceux-ci, qui habitaient entre la 
Saverne et la mer d'Hibernie, avaient pour 
prince Caractacus, qui s'était acquis la ré-
putation d'un grand capitaine. Ayant osé 
attendre de pied ferme l 'armée romaine, ils 
furent complétement défaits. La femme, 
les filies et les fréres de Caractacus tombé-
rent entre les mains du vainqueur. La reine 
des Brigantes, dans les états de laquelle ce 
prince avait cherché un asile, le livra aux 
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Homains, el avec sa famille, i l servit au 
triomplie d'Ostorius. Claude luí laissa la vie 
et la l iberté. 

Aprés leur défaite et le départ de Carao-
taeus pour Rome, les Süures ne tardéreot 
pas á reprendre Ies armes, lis remportérent 
d'abord sur les troupes romaines quekpie« 
avantages qui engagérent plusieurs peuple« 
voisins á faire cause commune avec eux. Le 
chagrin qu'eprouva Ostorius,, en voyantre-
comraencer une guerre qu'il croyait termt>-
née, lui causa une maladie dont i l mourut. 

L'an de Rome 804, fut contráete le ma-
riage de Néron avec Octavie ;commeil avak 
été adopté par Claude, afin qu'il tie parik 
pas avoir épousé sa soeur on prit la précau-
tion de faire adopter cette princesse par 
une autre famille. Néron, beaü- f i l s , fils 
adoptif et gendre de Tempereur, était vi&i-
blement destiné á lui succéder; Agrippine, 
pour lui ouvrir la carriére dé l e loquénee 
et de la réputat ion, voulut qu'il plaidát en 
présence de Claude pour les habitants d'í-
l ion , qui demandaient une entiére exemp-
tion de toutes charges publiques. U p k í ¿ a 
cette cause en grec avec beaucoup de suc-
cés, quoiqu'il n'eút que seize ans. 
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Cependant sa mére Agrippine s'attiraitla 
haine publique par de cruelles injustices 
qu'elle commettait sous le nom de Claude, 
€t cet empereur commenyait á ouvrir les 
yeux sur ees crimes. L'aFfranchi Narcisse, 
qu¡ avait causé la mort de Messaline, voulut 
encoré lui déclarer la guerre; ¡1 succomba, 
et fut oblige de s'éloigner. Son éloignement 
devint funeste á l'empereur. Agrippine, ja-
louse des marques d'attachement qu'i l don-
nait a Britannicus, résolut de le faire pér i r 
par le poison ; elle en fit clone préparer par 
une habile empoisonneuse, noramee Lo-
custe, et le lui fit prendre dans un repas. 
€e poison n'ayant pas produit sur-le-champ 
l'effet qu'elle en attendait,on porta dans son 
l i t Claude, qui ne se plaignit de rien. La, 
comme i l faisait des efforts pour vomir, un 
médecin, gagné par Agrippine, sous pre
texte de l'aider á rendre ce qui rincommo-
dait, lu i enfonga dans la gorge une plume 
imblbee d'un poison qui lui donna promp-
tement la mort. Ce prince était dans la 
soixante-quatriéme année de son age, et 
dans la quatorziérae de son régne. 
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LIVRE V, 

NERON. 

C H A P I T R E PREMIER. 

Belles promesses de Nerón. — Ambition d'Agrippine, — 
Néron empoisonne Britannicus. — Guerre contre les 
Parthes. — Poppee. — Néron fait tuer sa mere. 

( An, R. 805. De J.-C. 540 

Lorsque Néron sortlt du palais, accom-
pagne de Bnrrhus, son gouverneur, les pre-
toriens le re^urent avec des acclamations, 
le condoisirent au camp et le proclamérent 
empereur, aprés qu'il leur eut promis par 
tete environ mille francs de notre mon-
naie. De la le prince se rendit au sénat qui 
luí defera tous les titres de la supréme 
puissance. Son premier soin fut d'honorer 
la memoire de son pére adoptif. I I le fit 
mettre par le sénat au nombre des dieux, 
i l régla ses funérailles sur celles d'Auguste, 
et prononga lui-méme son oraison funébre. 

Le nouvel empereur témoigna d 'aboíd 
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une, déférence infinie á Agrippine, maia le 
pouvoir que s'attribuait cette princesse excé-
dait de beaucoiíp les honneurs qu'il luí 

'faisait rendre sans en parler á son fils. Elle 
fit perir Silanus, procónsul d'Asie, dont elle 
redou tait la vengeance pour avoir fait mou-
r i r son frére, fiancé á Octavie. Elle ne se háta 
pas moins de se défaire de Narcisse, en le 
X3ontra¡gnant de se donner la raort dans la 
retraite oü ¡1 s'était re t i ré: cet affranchi était 
riche de quatre-vingt millions de notre 
monnaie. Sénéque et Burrhus, créatures 
d'Agrippine, et qui avaient alors la confiance 
de Néron, s'opposérent de toutes leurs for-
ces á ce debut sanguinaire du nouveau gou-
vernement. 

JXéron prononea devant le sénat , sur la 
marche qu'il voulait suivre, un, discours 
coaiposé par Sénéque. On fut charmé d'y 
reconnaítre le systéme d'Auguste, et Fon or-
don na qu' i l serait gravé sur des plaques 
d'argent, et lu chaqué année^ le 1er janvier. 
Nérori tint parole dáos les comniencements. 
Attentif á se concilier l'estime publique , i l 
fit plusieurs actions-, dignes de louanges, 
Libéralité, c lémence, maniéres populaires , 
tout ce qui peut rendre un prince aimable 
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ae trouvait dans sa conduite extérieure. Un 
jour qu'on luí présentait á signer un arrét 
de mort, « Je voudrais, di t- i l , ne savoir pas 
ccécrtre. » Cest á Sénéque et á Burrhus 
riéanmolns qu'il faut attnbuer tout ce qui 
se fit de bon dans les comraencements de 
son régne. Ce jeune prince ne songeait qu'á 
se divertir, et laissalt Agrippine d'une part, 
Sénéque et Burrhus de l'autre, se disputer 
toute l'autorité. Tant que ees deux ministres 
prévalurent sur sa mere, le bon gouverne-
ment sesoulint au moins en grande partie, 

Mais la férocité naturelle de son earac-
tére se. fit bienlót connaitre. Dégoúté d'Oe-
tavie, princesse jeune et vertueuse, i l se 
passionne pour une affranehie nomraée 
Acté; Agrippine fait éclater son méconten-
tement avec violence;, elle n'est plus écoutée. 
Son fils ote á Pallas, favori de cette prin
cesse r la garde du trésor. Frappée de ee 
coup, elle ose diré á Néron que Britannieus 
e&t le seul hérit ier légitime de la puissance 
impér ia le ; cette imprudence entraína la 
perte de Britannieus. Néron, n'osant point 
einployer contre lu i la forcé ouverte, fit 
préparer un poison violent par la fameuse 
Locuste? et le lu i fit prendre dans un repas. 
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La méme nuit vi t la mort et les funerallle* 
de ce pr'mce infortuné, en qui s'eteignit la 
maison Claudia. A cette nouvelle, Agrippine, 
au lieu de contenir sa colére dans certaines 
bornes, se livra á Temportcment et á l au -
dace, et toutes ses démarches annoncérent 
qu'elle cherchait á former un partí contre 
son fils. Néron luí ota sa garde, la fit sortir 
du palais, et lüi assigna pour habitation 
l'hótel qui avait appartenu á Antonia, mere 
de Claude. Peu de temps aprés, cette pr in-
cesse fut accusée par le pantomime Pár is 
d'avoir le dessein d'élever á l'empire Ru-
beíl iusPlautus, descendantd'Augusfe. Néron 
en fut informé lorsqu'il se livrait aux excés 
du v i n ; i l eh fut si effrayé que, dans le 
moment m é m e , i l voulait faire mourir sa 
mere et Plautus. Heureusement Burrbus et 
Sénéque parvinrent á engager Agrippine a 
se justifier. Aprés l'avoir entendue,Néron pu-
nit ses accusateurs et récompensa ses amis. 

Chaqué jour Néron dévoilait son carac-
tére mélé de cruauté et de bassesse. 11 s'avisa 
d'un genre de divertissement bien indigne 
de son rang : ce fut de voler dans les rue^. 
Des que la nuit commencait, i l sortait de-
guisé et accompagné de jeune* fou* comme 
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l u i ; i l parcourait ainsi toute la vi l le , atta-
quant ceux qui revenaient de souper, les 
blessant s'ils résistaient , et quelquefois^ 
méme les jetant dans les egouts. I I entrait 
dans les cabarets, dans les lieux de débau-
che, pillait et emportait tout : pour le par-
tage du butin , i l avait établi un marché 
dans son palais, oü se vendait á l 'enchére 
ce qui avait été volé pendant la nuit. D'abord 
on ne le connaissait pas ; et comme i l insul-
tait touíes sortes de personnes, hommes et 
femmes, i l fut bien batta en différentes oc-
casions, et regut des coups dont i l pór ta la 
marque sur le visage. 

Vológése, roi des Parthes, avait rétablr 
Tiridate sur le t roné d'Arménie. Corbulon, 
le plus grand homme de guerre qu'eussent 
alors les Romains, fut chargé par Néron de 
marcher contre lu i . Avant d'attaquer Voló
gése, Corbulon et Numidius Quadratus, 
que ce général venait remplacer, envoyérent 
á ce prince des députés pour l'exhorter a la 
paix et á donner des otages. Vologése con-
sentit a leur demande et remit entre leurs 
mains les plus illustres tétes de la maison 
des Arsacides. Corbulon profita de cette 
paix pour discipliner ses troupes. Aprés les 

9. 
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avoir rendues redoutables par sa sévérité, 
i l les fit entrer en Arraénie oü une faction 
puissante, soutenue par Vologese, s'était dé-
clarée contre les Roinains. Tiridate eut 
d'abord quelques succés; mais s'étant joint 
avec ses propres vassaux aux troupes que 
luí fournlt Vologese, ses courses furent ré-
primées par Corbulon, qui luí pri t trois 
Ibrts cháteaux en troís jours. En vain T l r i -
date chercliai tá ¡nquiéter la marche de son 
ennemi, pour Tempécher de s'emparer d'Ar-
taxate, capitale de l 'Arménie; des que les 
tiabitans de cette ville virent paraítre l'ar-
mée de Corbulon, ila lui ouvrirent lears 
portes; ils obtinrent la vie et la l iberté, 
maisArtaxate fut brúlée. Tigranocerte ne 
tarda pas á t o m b e r a u pouvoir desRoraains : 
Corbulon, á qui ses habitans ofírirent une 
eouronne d'or, Texempta de tout acte d'hos-
tilité. Ce royanme fut entiérement soumis 
et Néron lui donna un roí. 

Néron était dans la cinquiéme année de 
son régne, lorsqu'un amour criminel pour 
une femme nommée Poppee, que ses dés-
ordres et les maux qu'elle causa a Tempire 
ont rendue fameuse, te conduisit au plus 
granddes crimes, le parrlcide. Épouse de 
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Kufius Crlspinus, cbevalierromain, Poppée 
se livi a á une liaison coupable avec Othon, 
et se maria ensuite avec luí : eomme i l élait 
en faveur auprés de Néron, celii i-cl vit 
Poppée , et Othon ne larda pas á devenir 
l'objet de la jalonsie de son rival qui le re-
íégua en Lusitanie, sous le titre de gouver-
neur de ía provinee. Aprés son depart, 
Poppée forma le dessein de devenirla femme 
de Nerón. Mais i l fallait qu'Agrippine périt 
et qu'Octavie fut répudiée. Elle employa 
done auprés de Tempereur toutes les res-
sources de son esprit pour lui rendre sa 
raeré odíense et le porter á s'en défaire. 
Néron ne p r é t a q u e trop aisément l'oreille a 
ses discours empoisonnés. Pour commettre 
ee forFait, i l adopta ['invention d'un affran-
chi nommé Anicet: c'était un vaisseau qui 
serait eonstruit de maniere que, lorsqu'il 
serait en raer, i l s'en détacherait une partie 
qui ferait tomber Agrippíne au nfiílieu ées 

Cette princesse était eomme relégitée a 
Antium, lorsque Néron Vinvita á se rendre 
á Baíes, sous prétexte qu'il voulait se réeo;»-* 
cilier avec elle. Agrippine reeut avec joíe 
rinvitation de son fils? et se rendit pár mer 
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á Baúles, maison de plaisance pea eloignee 
de Baíes, d 'oü, aprés s'étre reposée, elle se 
fit transporter en litlére, non sans avoir regu 
avis de la trahison qu'on méditait contre 
elle. Néron eut soin de dissiper ses inquie
tudes par toutes sortes de caresses et de 
marques d'honneur. Lorsqu'elle parlit pour 
s'en retourner á Baúles, oü elle devait cou-
cher, ce fut un redoublement de tendresse. 
Agrippine monta sans soupcon sur le fatal 
vaisseau. Elle était couchée sur un l i t , lors-
que tout á coup, á un signal donné , le toit 
qui la couvrait tombe avee fracas, entraí-
nant de lourdes raasses de plomb dont i l 
était surchargé. Des avances en saillie sou-
tenant la partie du toit au-dessus d'elle, les 
rameurs, d'aprés l'ordre qu'ils recurent, se 
portérent tous du méme cóté pour faire 
entrer l'eau dans le bátiment. Cette ma-
noeuvre se fit avec peu de concert, et la 
chute d'Agrippine et d'Acerronia, une de 
ses femmes qui l'avait accorapagnée, fut 
assez douce pour qu'elles pussent se mettre 
á la nage. AcerrOnia s'attira une prompte 
mort en criant qu'elle était Agrippine. Celle-
ci garda le silence, et en fut quitte pour 
une blessure á l 'épaule. Aprés qu'elle eut 
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nage queíque temps, elle rencontra des 
chaloupes du lac Lucrin, qui la re^urent 
et la portérent á sa níaison de Baúles. La, 
réfléchissant sur tout ce qui venait de lu i 
arriver, elle demeura persuadée de la tra-
hiscm; mais elle en conclut qu'elle devait 
faire semblant de l'ignorer. Elle envoya 
done un afFranchi áNéron .pour l u i donner 
avis que la protection des dieux l'avait sau-
vée d'un extreme danger, et qu'elle ne dou-
tait point que sa tendresse n'en fút extré-
mement alarmée. 

Nerón,, en ápprenant que sa mére vivait, 
se crut perdu sans ressource. Sénéque et 
Burrhus, affaiblis dans Famour de lavertu 
par la contagión de la cour, ayant éte con
sultes par ceprince, demeurérent long-temps 
en silence, n'osant ni dissuader un parricide 
qui leur semblait devenu nécessaire, ni le 
conseiller. L'affranchi Anicet pri t la parole, 
et ne balanca pas un instant á demander de 
meí t re la derniére main a son oeuvre. «Va 
promptement, l u i dit Néron, et prends avec 
toi les hommes les plus determines á t'o-
béir. « Anicet partit aussitót avec une troupe 
de soldáis. Lorsqu'il fut arrivé á la maison 
d 'Agrippine, i l l'enferma d'une enceinte de 
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soldáis, enfonoa la porte et penetra jus-
qu a la chambre de la princesse v elle était 
couchée, et n'avalt auprés d'elle qu'une 
esclave, qu¡ pri t la fuite. Les meurtriers 
environnent son Ut; l'un d'eux luí dé-
charge sur la tete itn coup de báton qui 
Be la toa pas. Córame un centurión tiraifc 
son épée pour la percer, elle luí presenta 
son ventre et lui d!t : frappe ce sein qui a 
porté Néron. 11 la perca de pkisieurs coups , 
et lalaissa mortedar^son l¡t. Sesfunerailies 
se firent des la nult méme et sans aucune 
pompe. Telle fut la fin d'Agrippine, soeur, 
femme et mere d'empereur. 

Aprés cet enorme forfatt, Néron T déehiré 
de remordí;, crut que runivers allait se sou-
lever contre lui . Burrljus luí procura un 
premier soulagement en lui ména^eant íes 
flatteries des tribuns et des centurions des 
cohortes prc íor ienncs , qu i , par ordre de 
leurs commandants^ allérent le félieiter d V 
voir échappé aux attentats que sa mere 
médltait contre lu i . Les sénateurs eux-mé-
mes, a qui ce monstre adressa une letíre 
apologétique composée par Sénéqiie, s'em-
pressérent de décer'ner des actions de gráces 
aux dieux dans les temples les plus fré-
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quentés de la ville. lis ordonnérent que le 
jour de la naissance d'Agripplneserait mar
qué dans le calendrier au nombre des JOUÜS 
malheureux. Rassuré par les flatteries des 
sénateurs , Néron revlnt á Rome, et y fut 
recu avec toules sortes de; temoignages de 
joie et de respect; mais ees démonstrations 
étaient dictees par la craiate, et Ton s'en 
dédommageait dans le secret par de san-
glantes salires. Gn exposa dans la rué un 
enfaní, sur lequel était attaché un papler 
avec ees mots : «Je ne t'éléverai polnt^ de 
peur qu'il ne t'arrive un jour ele tuer ta 
mere. » 

Aprés son críme, Neron^ n'éíant plus re
lé nu par aueun frein, don na l'essor á ses 
passions. On le vit conduisant des chars 
dans le cirque, faire le role de musicíen sur 
les theátres publies, et former une compa
go i e de jeunes chevaliers payés.pour luí ap-
plauclir. Cette t roupe, qui devint de Jour 
en jour plus nombreuse, fut enfin de cinq 
mille homraes, pris indistiuctement parmi' 
le peuple, sans autre cholx que celui de. la 
forcé des poumons. Les divertissemenbs: de 
cet empereur ne faisaient point tréve a sa 
craauté. íl fitraourir satante Domilia^ parce 
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qu'elle lu i avait porté la main au mentón et 
touche sa barbe encoré t endré , en disant; 
«Je mourrai contente quand j 'aurai re^vi 
« son jeune poil. » 

CHAPITRE I I . 

Revolte des Bretons —Mort de Burrhus.—Nerón épouse 
Poppée.—Exploits de Corbulon, — Voyage de Nerón. 
Incendie de Rome. — Conjuration contre Néron. — 
Mort de Sénéque. 

( An. R. 812. De J.-Q. 61.) 

Les Bretons, cette année , profitant de 
l'absence du gouverneur Suétonius Pauli-
nus, qui était alié at íaquer Tile de Mona , 
aujourd'hui Anglesey, chef-lieu des druides, 
prirent les armes, saccagérent trois villes, 
firent périr soixante-dix mille hommes, et 
taillérent en píéces une légion entiére. Aprés 
son arr ivée , Suétonius n'hésita pas d'aller 
leur livrer bataille. Quoique son armée ne 
fút que de dix mille hommes, son habileté 
et la valeur de ses soldats l 'emportérent sur 
la fureur aveugle des barbares, commandés 
par la reine Baudicéa. •Quatre-vingt mille 
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Bretons restérent sur la place, et les Ro-
mains ne perdirent que quatre cents hom-
mes. Peu de temps aprés cette éclatante vic-
toire , Suétonius fut rappelé et remplacé 
par un afíranchi de Nerón. 

Cependant les maux publics allaient tou-
jours croissant. Burrhus fut attaqué d'une 
esquinancie eten mourut. On p ré t end i tque 
sa mort n'etait point naturelle, et que, sous 
pretexte de le soulager, Néron l u i avait fait 
couler dans la gorge une liqueur empoi-
sonnée. Cette mort affaiblit le credit de Se-
néque. Celui-ci, ne pouvant plus douter du 
refroidissement de son eleve á son égard, luí 
demanda la permission de se retirer, en l u i 
remettant tous ses biens. Cette demande 
parut affliger Néron: couvrant sahaine sous 
des caresses trompeuses, i l embrassa son 
ancien maí t re , qui se retira en lu i rendant 
des actions de gráces. Ce fut pendant sa re
traite qu'i l composa la plus grande partie 
des ouvrages que nous avons de l u i . L'eloi-
gnement de ce philosophe laissa le champ 
libre á Tigell in, homme profondément cor-
rompu et l 'un des commandants des gardes 
prétoriennes. Ce scélérat commen^a par sa-
crifier á sa haine Sylla et Rubellius Plautus, 
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personnages illustres, qui furent tués par 
i'ordre de Néron. Dans le premier finit ta 
postérite du fanaeux Sylla, 

Octayie, répudiée par Néron, fat enfer-
mee dans Tile de Pandataria. Peu de ¡ours 
aprés son arrivee dans sa prison , on luí 
ouvrit les veines, et ensnite on la porla dans 
un bain extrémement chaud, ou elle fut 
étouffee par la vapeur. Poppée ne futpoint 
satisfaite qa'elle n'eút vu la tete de sa r i -
vale. On la lui apporta. 

(An. R. 813. De J.-C. 62. ) 

Aprés une paix de peu de durée avec 
Vologése, r o l des Parthes, Corbulon , in
vestí du commandement de toutesles forces 
romaines en Orient, se mit en marche vers 
l'Euphrate á la.tete d'une armée formidable. 
Les Parthes furent effrayes, et bientót Vo-
logése et Tiridate lui envoyérent des am-
bassadeurs pour lu i faire des propositions 
de paix : ensuite Tiridate lu i demanda une 
entrevue etl 'obtint. Le résultat de cette con-
férence fut que ce prince deposerait le dia-
déme au pied de la statue de Néron ; céré-
monie qui eut lieu en présence des légions. 
Comme i l avait été convenu en me me temps 



cjíi'il sê  readrait á Ronae, a¥ant d'entre^ 
ppendre ee grand voyage, i l laissa sa filie en 
otage dams le camp romain, et partit pour 
di ré adíeu á sa mére et á ses fréres. I I me-
ilait avec lu i sa femme, ses enfants, eeux 
de Vologése, toute sa maison, et trois raille 
ehevaux parthes. Une nómbrense cavalerie 
romalne lui faisait cor tége: i l mit neuf mois 
dans son. voyage. 

Pendant tous ees événements, Ies plaisirs 
étaient rnnique affaipe de Néron. Voulant 
faire bril ler son talent ponr le chant, avant 
de se donner en spectacle á tout le peuple 
assemblé, i l alia faire son essai á Naples. 
Be Naples i se rendit á Bénévent, oü i l 
assista a un combat de gladiateurs; puis re-
vint á Rome, dont i l fit le centre de sea 
debaucheSi On lui préparai t ses repas de 
dissolution dans les édifices publics, dans 
les places, dans le Champ-de-Mars, et daña 
le Cirque. Un jour Tigellin luí en donna un 
sur un étang qui portait le nom d'Agrippa. 
La lab le, au service de laquelle on tk con-
tribuer, en glbier et en poissons, les terrea 
et les raers les plus reculées , fut dressée 
dans un batean tiré par d'autres barquea. 
Le repas fut accompagné de musique et 
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d'illuminations. Toute la troupe des ra-
meurs, et méme des convives, était com» 
posee de tout ce qu'il y avait de plus cor-
rompu parmi les jeunes gens et les femmes 
de Rome. 

( An. R. 815. De J . -C. 64.) 

11 ne manquait á ce monstre que de devenir 
i ncend ia i r e . I l vou lu t r é t r eeng rande tb rú l e r 
sa patrie, la capitale de Tunivers. 11 se t rou-
vaita Antium lorsque l'incendie comraenga, 
e t i l y resta jusqu'á ce que lesflammes mena-
gassent son palais. Aprés son retour, le brui t 
se répandit que d'un lieu fort elevé i l avait 
consideré avec satisfaction les flammes qui 
dévoraient la v i l l e , et qu'ensuite, revétu 
de son habit de théá t re , i l avait joué une 
píéce dont le sujet était l'incendie de Troie. 
L'embrasement commenga le 19jui l le t ; i l 
dura avec toute sa violence pendant six 
jours et sept nuits, et nes'éteignit quefaute 
d'aliment. Lorsqu'on croyait le feu éte int , 
i l se ralluma de nouveau. S'il fit périr moins 
d'hommes, parce que les lieux qu'il attaqua 
étaient moins peuplés et plus découverts , 
i l consuma de plus grands et de plusbeaux 
edifices, soit temples des dieux, soit por t i -
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ques destines á l'ornement de la ville. De 
quatorze quartiers de Rome, trois furent 
entiérement détruits , quatre ne furent 
point endommagés ; les sept autres ne mon-
traient plus que les vestiges et les tristes 
débris de bátiments á demi consumes. 

Nerón profita du malheur de sa patrie 
pour étendre l'enceinte de son palais. I I 
l'appela le palais doré, parce que l'or y b r i l -
lait de toutes parts au milieu des comparti-
ments de nacre de perles, enrichis de pier-
reries. La plus grande merveille de ce palais 
etait son étendue immense; elle enfermait 
des terres labourables, des vignobles, des 
prairies, des étangs, des foréts remplies de 
bétes fauves, des cam pagues á perte de vue; 
les bátiments étaient ceints de portiques á 
trois rangs de colonnes et d'une longueur 
prodigleuse. Nerón , lorsqu'il le vit achevé, 
di t qu'i l commencait á étre logé comme 
un homme. 

On s'occupa bientót de reconstruiré la 
ville aprés cet incendie, crime dont Néron 
rejeta l'odieux sur les chrétiens. Tacite nous 
a transmis le détail des tourmens qu'il fit 
endurer á un grand nombre d'entre eux 
dans ses propres jardins. On couvrait les 
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uns de peaux de bétes pour lea faire devorer 
par les chiens; on en attachait d'autres á des 
croix; plusieurs etaient revétus de timiques 
enduites de poix et de soufre, et pendant la 
mii t on les faisait brúler comme des flam-
beaux, Pendant cet affreiix spectacle, Néron 
donnait au penple le divertissement des 
courses de chars, se mélant parmi la foule, 
en habit de cocher. 

Néron jouissait t ranquíl lement du fruit 
de ses forfaits, lorsqu'une conjuration puis-
sante se forma eontre lu¡. Parmi les 
conjures se trouvait une ferame nommée 
Epicharis. Néron devait étre tué aux jeux 
du clrque qui se célébraient en rbonneur 
de Cérés. Le secret avait élé gardé pendant 
Un long espace de temps, lorsque laf í ranchi 
de l'un d'eux, á qui son maitre avait or-
donné d'aiguiser son poignard, soup^onnant 
un complot contre la vie de Néron , alia lui 
rapporter les circonstances d'un entrctien 
qu'il avait eu avec son patrón. Celui-ci ayant 
été a r r é t é , la plupart de ceux qui avaient 
des relations avec lui le furent aussi. Epi
charis fut soumise á la question, mais les 
tourmen.ts les plus cruels ne purent lu i ar̂ -
racher aucun aveu». Le Icndemain, assise m r 
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la chaise de la torture, et ayant tons les 
membres disloques, elle s'etrangla avec un 
mouchoir qu'elle portait autour du cou. Sa 
mort fut bientót suivie de celle des p r in -
cipaux conjurés. 

Sénéque ne pouvait échappef á la 
haine de Nerón. Soup^onné d'étre entré 
dans la conjuration, et sur le point d'étre 
arrété dans sa maison de campagne, située á 
quelques milles de Rome, ¡1 erabrassa sa 
femme Pauline et se fit ouvrir avec elle les 
vernes des bras. Sa courageuse épouse ne 
mourut pas de sa blessure : pour l u í , 
comme son sang coulait avec lenteur, i l pr i t 
du poison, et se fit porter par ses esclaves 
dans une étuve séche dont la vapeur 
l'étouffa. Plusieurs autres personnes qui 
n'avaient eu aucune part á la conj uration r 
ne tardérent pas á terminer leur vie par 
une mort tragique. Lucain se fit ouvrir les 
veines, et mourut en récitant des vers de sa 
Pharsale, analogues k son genre de mort. 
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C H A P I T R E I I I . 

Nerón se donne en speetacle; ses cruautés. — II voyage 
en Gréce. — Révolte de Vindex et de Galba.—Lácheté 
de Nerón; sa mort. 

(An. R. 816. De J.-C. 65.) 

Cette conjuration avait accru les soup-
cons de Néron et fortifié en lu i l'habitude 
de la cruauté. Sa sotte passion pour la mu-
sique et pour les courses de chars augmenta 
dans la méme proportion. I I secoua toute 
pudeur, et se donna publiquement en 
speetacle sur un theátre publíe au milieu 
de Rorae, faisant les roles de chanteur et 
de comedien, aprés s'étre fait inseriré 
parmi les autres musiciens. II n'est pas 
besoin de diré qu' i l obtint les prix qu' i l 
disputa. Aprés les jeux, Poppée mourut 
d'un coup de pied qu'il l u i donna dans un 
emportement de colére. I I fit embaumer 
son corps a la maniere des Orientaux, et 
porter dans le tombeau des Jules, et 
prononga lui-méme son oraison fúnebre. 

11 fit ensuite exiler et mettre á mort un 
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nombre considerable de citoyens illustres. 
Plusieurs furent obllgés de se tuer eux-
mémes. Parmi tant de crimes on peut 
néanmoins citer une bonne action. La ville 
de Lyon, une des plus florissantes colonies 
romaines, avait eté consumée tout entiére 
dans une seule nuit par un afíreux incendie, 
Nerón fit á ses habitants une gratification 
de prés d'un million de notre monnaie. 

Cependant Tiridate était arrivé á Rome. 
Rien ne fut épargné pour célébrer le jour 
oü i l recut de Néron, dans la place publ i 
que, la couronne d'Armenie. Aussi, á son 
retour dans ses états, Tiridate fit rebátir 
Artaxate, dont i l changea le nom en celui 
de Neronia. A cette époque la révolte des 
Juifs éclatait, Néron chargea Vespasien de 
la conduite de cette guerre difficile. 

Cet empereur," persuade que les Grecs 
seuls étaient connaisseurs en musique, et 
seuls dignes de son talent, partit pour la 
Gréce sur la fin de l'an 817 et y demeura pres-
que toute la suivante. II parcourut tous les 
jeux de cette célebre cont rée , ayant or-
donné qu'on réunít dans un seul espace de 
temps les solennités qu i , de toute antiquité, 
se célébraient á des intervalles difféients. 

T. i. ' 10 
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De tous ees combats, i l remporta dlx-hnk 
cents couronnes, et parlout i l fit lui-méme 
la proclamation de ses victoires. Pour ré-
compenser la Gréce, qui lu i avait fo imi i 
une moisson de couronnes, i l la declara 
libre. Du reste ^ meurtre des personnages 
distingues, confiscation des biens des riches, 
pillage des temples : voílá les fruits que les 
Grecs ret irérent de sa présence. 11 ne visita 
ni Athénes ni Lacédémone; mais i l alia á 
Delphes consulter l'oracle d'Apollon, qui 
l'averlit de se garder des soixante-treize 
ans; réponse par laquelle était designé 
Galba, son successeur, qui avait cet áge. 
LaPytbie changea bientót de langage, en le 
mettant au rang des Alcméon et des 
Oreste, meurlriers de leurs méres. Irr i té 
de cet oracte, i l fit fermer l'endroit par 
Jequel i l sortait, aprés y avoir fait couler 
le sang de plusieurs personnes égorgées par 
ses ordres. 

Pendant son séjour en Gréce, i l . résolut 
de percer Tistlime de Corinthe; maís effraye 
par les nouvelles qu'i l re^ut de Rorae, i l 
donna l'ordre d'abandonner cet utile projet. 
Avant son départ i l manda Cot bulon, dont 
le mérite supérieur et les exploits étaient 
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un crinae a ses yeux. Ce general obélt ; 
mais á peine etait-il arrivé á Cenchrées 
qu'il y regut sa condamnation a mort. Je le 
méritebien, dit-il . Prenant ensuite son épée, 
H se l'enfonca dans le corps. A son retour 
á Rome, Néron fut re9U en triomphateur. 

( An, R. 819. De J.-C. 68-!) 

Néron éfait re tourné a Naples pour y joner 
le role de comedien , lor^qu'il apprit la ré-
volte de Vindex dans les Gaules. Ce gene
ra l , Gaulois de naissance, actif, intelügent 
et plein de courage, avait assemblé les 
principaux de ses compatriotes, et les avait 
determines a secouer le jongqui pesait sur 
l'empire. II s'était adressé secrétement á 
Galba, gouverneur de la próvinee Tarra-
gonaise en Espagne, Tun des Romains les 
plus distingues par leur liante naissance, 
et d'une grande réputation militaire. La 
fidélité de Galba fut aisément ébranlée. 
Aprés avoir deliberé avec ses amis sur la 
lettre de Vindex, i l leva tout-á-fait le mas
que , et pri t le titre de lieutenant da séneti 
et du peuple romain. 

Néron , qui avait été comme insensible 
a la révolte de Vindex, fut Frappe comnae 
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d'un coup de foudre á la nouvelle de celle 
de Galba; i l revint á Rome avec un empres-
sement mélé de trouble et d'inquietude. 
Pour donner quelque signe de vigueur, i l 
mit a prix la téte de Vindex, et fit déclarer 
Galba ennemi public par le sénat; ensuite 
i l se mit á faire de grands préparatifs pour 
marcher contre les rebelles, dont le nom
bre augmenta bientót. Othon, pro-préteur 
de Lusitanie, se joint á Galba. Virginius 
Rufus, commandant des légions du haut 
Rhin, s'accorde avec Vindex contre Néron, 
etvient le joindre á Besan^on. Les légions 
romaines, qui ignorent laceord de Vindex 
et de Virginius, s'imaginent que les Gaulois 
viennent les attaquer ; la bataille s'engage , 
et la victoire, long-ternps d i spu tée , se 

. declare contre les Gaulois, dont vingt mille 
demeurent sur le champ de bataille. Vin
dex, au désespoir , se tue de sa propre 
main. Virginius, vainqueur sans s'y atten-
dre, refusa l'empire que son armée lu i of-
frait, en déclarant qu'il n'appartenait qu'au 
sénat et au peuple d'élire un empereur. 

Si Néron n'eút pas été universellement 
détesté, i l lu i aurait été facile de rétablir 
ses affaires. II acheva sa ruine en se faisant 
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mépriser par sa lácheté. I I quitta son palai», 
l'esprit agité de mille projets extravagans, 
enferma dü poison dans une boíte d'or et 
se retira dans les jardins Serviliens. Aprés 
sa retraite , i l fut bientót privé de laseule 
ressource qui l u i restait, par la défection 
des soldats p ré to r i ens , que Nymphidius 
Sabinus, un de leurs préfets , engagea á 
proclamer Galba empereur. Néron , s'éveil-
lant vers le milieu de la nuit, est étrange-
ment étonné d'apprendre qu' i l n'a plus de 
gardes. I I se leve aussitót, court inuti lemení 
de maison en maison pour assembler ses 
amis; á sqn retour, i l trouve sa chanibre 
pillée par sto officiers, demande un gladia-
teur pour qu'il vienne le tuer, veut ensuite 
se précipiter dans le T ib re , change de réso-
lution , et, desesperé , i l sort de Rome avec 
quatre compagnons de sa fuite, pour aller 
chercher un asile dans la maison de cam-
pagne de Pliíj^m , un de ses affranchis. 

Des que l'ón sut dans Rome que les pré
toriens, retirés dans leur camp, avaient 
pris part í contre Néron , et que ce monstre 
était en fuite, le sénat assemblé le déclara 
ennemi public, ordonna qu' i l fút puni selon 
toute la rigueur des anciennes lois, et rer 
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connut Galba pour empereur. Ce décret 
fut approuve par tout le peuple, 

Ceux qui avalent accompagneNéron dans 
le lieu de sa reíraite ne cessaient de l'ex-
liorter a prevenir par une mort volontaire 
les outrages dont i l était raenacé; mais, 
incapable de prenclre une resolulion v i -
goureuse , i l cherchait des délais, i l versait 
des larmes, en disant avec un accent dou-
loureux qui avait quelque chose de comi-
que : « Quel sort pour un si grand musi-
cien 1» Pendant ses hésitalions arriva un 
coureur de Phaon, avec l'arrét du sénat. 
Néron le pri t et r ayan t lu , i l demanda ce 
que c'éíaií que d'étre puni sei^d la rigueur 
des anciennes leis. On lu i dit que Ton de-
pouil!ait le condamne, qu'on lu i assujet-
íissait la léte enlre les deux branches d'une 
fourche, et qu'on le frappait de verges 
jusqa 'á la mort. EfFrayé , i l saisit deux poi-
gnards qu'il avait apportés avec lui , et aprés 
en avoir essaye la pointe, i l les remit 
dans le fourreau, prétendant que le mo-
ment fatal n'était pas encoré arrivé. Gepen-
dant les cavaliers envoyés pour Tarréter 
netaient pas loin. Deja i l les entendait ap-
procher. «Le bruit des pieds des chevaux, 
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á'écria-t-il en citant u n vers cTHomére, me 
frappe les oreilles.» ü a n s le moment i l se 
perca la gorge avec u n f)oignard. Comrae 
Íl y allait mollement, Épaphrodl te , son 
affranchi et son secrétaire, appnya le coup 
et aida le poignard á s'enfoncer. 11 vivait 
encoré lorsque .entra le centurión envoyé 
pour s'emparer de luí etremmener a Rome. 
Get officier ayant mis un pan de sa casaque 
devant la plaie poúr empécher le sang de 
couler, et feignant d'éíre venu a son se-
coors. «II est bien temps, répondit Nerón; 
est-ce la la fidélité que vous me deviez!» 
En pronon^ant ees mots, 11 expira. 

AÍnsiniourutNéron,dansla t rente-uniéme 
année de son age et la quatorziéme de son 
régne. En l u i s'éteignlt lafamille d'Auguste. 
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LIVRE V I . 

G A L B A . O T H O N . V I T E L L I Ü S . 

C H A P I T R E PREMIER. 

Précis clu régne de Galba. 

( A n . R. 819. De J.-C. 68.) 

Aussitót qu'il eut appris la mort de Neroriy 
Galba quitta le titre de lieutenant du sénat 
et du peuple romain, pri t le nom de César r 
qui était devenu celui de la puissance su-
préme, et se disposa á en prendre posses-
sion dans la capitale. Dans le commence-
ment, tout lu i réussit. Virginius refusa 
encoré une fois Fempire que ses légions l u i 
offraient, et les determina á préter serment 
de fidélité á Galba. L'armee de la basse 
Germanie suivit l'exemple de celle du haut 
Rhin; mais i l en couta la vie á Fonteius 
Capito, son commandant, qui s'était rendu 
odieux par son avidité et son orgueil. Galba 
approuva ce meurtre, sans se mettre en 
peine d'en approfondir les causes, de peur 
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d'étre obligé de punir des coupables. Dans 
les provinces i l n'y eut aucun mouvement, 
et t o i i t e s se soumirent au nouvel empereur. 
Rome seule fufc t roublée par Nymphidius, 
q u i aspirait a u troné. I I avait deja gagne 
une partie des pretoriens, lorsGju ' i l f u t tué 
dans le camp, a u moment oü i l venait d'y 
entrer pour apaiser les mouvements qui 
venaient de s'y manifester contre lu i . 

Des le comraencement de son régne , 
Galba donna toute sa confiance á Vínius, á 
Cornélius Laco, préfet d u prétoire, et á u n 
affranchi nommé Mortianus, trois hommes 
qui réunirent contre lu i la haine et le rae-
pris. C'est á leurs suggestions q u ' i l faut at-
tribuer presque toutes les fautes de ce 
prince, q u i , quoique d ' un esprit borne, 
avare, et sevére jusqu'á la rigueur, aimait 
la justice, le bon ordre et les lois ; i l voulait 
le bien, et l ' o n s'en pri t á lu i d u mal qui 
se faisait. 

Déjá i l avait aliené les esprits par des ac-
tes de cruauté contre divers personnages 
soupgonnes de complicíté avec Nympbidius. 
I I accrut la haine publique contre sa per-
sonne e n sévissant contre des villes espa-
gnoles et gauloises qui avaient hesité á le 

10. 
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reconnaítre ; en faisant raourir cíes infen-
dants et d'autres officiers, a veo leurs fem-
raes et leurs enfants; et surtout par le 
masf-acre de plusieurs milliers de soldats de 
marine, qui , avant son entree dans Rome, 
vinrent á Ponte-Mole luí demander avec 
iiisoience la confirmation du bienfait que 
son prédecesseur leur avait accordé en Ies 
formant en corps de legión. 

Son avarice ne le rendit pas raoins odieux. 
Tous ses affranchis, tous ses esclaves trafi-
quaient des impóts, des exemplions et pr ivi-
iéges, de Fimpunité des criminéis, des con-
damnations des innocents,etse hátaient de 
profiler d'une fortune subite et qui ne de-
va i í pas durer long-temps. On fut encoré 
tres blessé de l 'inconséquence de ce prince 
dans la punition des ministres des cruauíés 
de Ner ón. Galba acheva de se perdre par 
sa séverite envers les soldats qui avaient 
passé prés de quatorze ans dans la licence, 
et ne pouvaient plus s'assujettir á l'ancienne 
di ¡cip^ne. Un mot de cet empereur porta 
leur secret clépit jusqu a une haine aussi 
cruel!e que violente. Informé qu'ils deman-
daicnt la méme gratification que Nerón leur 
avait accordée, i l declara qu' i l a m ñ coutum* 
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lever des soldats et non de les anheter. Ces 
paroles les firent entrer en fureur, et tout 
se prépara pour une revolution. 

Peu de jours aprés le ier janvier de 
Tan .820, arrivérent á Rome des lettres de 
l'intendant de la Belgiqne, qui averíissalt la 
cour que les legions du Haut-Rhin deman-
daient un autre emperenr. A cette nouvelle, 
Oalba se háta de se désigner un successeur 
par la voie de l'adopíion. Son choix tomba 
sur Pisón , q u l , á la maíuri té de l'áge et á 
une iliusíre naissance , joignait une grande 
sévérité de moeurs. Galba se hala de notifier 
cetíe adoption au camp des prétoriens 
avant de la faire connaítre au peuple et 
au senat. 11 ne dit que peu de mots aux sol
dats, et n'en tempera la sécheresse par au-
cune disírlbuíion d'argent, par aucune 
promesse. Du camp , i l se transporta au 
sénaí, oü éa harangue ne fut ni plus longu^ 
ni mieux préparée. Pisón s'expliqua d'une 
maniere obligeante et modeste. Plusieurs 
sénateurs approuvaient sincérement son 
adoption, et ceux á qui elle déplaisait y 
appiaudirent avec plus d'affection que le$ 
autres. 

La disposítion des esprits contre Galba 
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était bien favorable aux projets ambitieux 
d'Othon , q u i , par sa mauvaise conduite , 
s'était mis dans la necessite de périr ou 
d'étre empereur. Doué d'un courage ferme, 
qui contrastait d'une maniere frappante 
avec la mollesse de ses mceurs, i l forma le 
projet d'une conspiration contre la vie de 
Galba. A cet effet, i l prit á táche de gagner 
ramitie des soldáis , soit en aidant de son 
crédit ceux qui en avaient besoin, soit en 
leur donnant de Targent. Onomastus , l 'un 
de ses affranchis, lu i gagna, par présents et 
par promesses , deux ofíiciers aux gardes 
qui avaient de la ruse, de l'audace et quel-
que talent pour manier les esprits. Geux-ci 
ne firent d'abord confidence de leur plan 
qu'á un petit nombre des plus determines 
d'entre les prétoriens, et se contentérent de 
jeter parmi les autres des semences de se-
dition qui pussent éclore au moment de 
i'exécution. 

Le 15 janvier, jour oü le complot devait 
s'exécuter, Othon vint le matin faire sa cour 
á Galba, qui le recut comme de coutume 
en luidonnant un baiser. i l assista ensuite 
au sacrifice qu'offrit cet empereur. Dans ce 
moment, Onomastus vint lu i diré que Var-
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chitecte etles maqons Vattendaient: ees paro
les signifiaient que tout était disposé pour 
la conjuration et que les soldáis s'assem-
blaient. I I partit, et, arrivé á la colonne 
milliaire érigée dans la place publique, i l 
trouva vingt-trois soldats qui le saluérent 
empereur, le placérent promptement dans 
une chaise, et le por térent au camp, leurs 
épées núes á la main. Pendant le chemin r 
plusieurs de leurs camarades se réunirent 
á eux. Galba était encoré oceupé- des céré-
monies de son saerifice, lorsqu'il apprit 
qu'Othon avait été conduit au camp des 
prétoriens et proclamé empereur. I I t int 
conseil aussltót, et chargea ensuite Pisón 
de sonder les dispositions de la cohorte 
actuellement de garde au palais. Le discours 
que le nouveau César pronongadevant cette 
cohorte assemblée produisit d'abord un bon 
effet. Les soldats mirent bas les armes et 
déployérent leurs drapeaux ; mais que pou-
vaient-ils, lorsque tous les gens de guerre 
répandus dans Rome prenaient parti pour 
Othon, malgré les témoignages du peuple 
en faveur de Galba? 

Ce prince ayant résolu d'aller au-devant 
des sédilieux, Pisón fut chargé de se rendre 
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aü camp pour lui frayer les voies. Tous les 
prélorlens reconnaissenl Othon. Non con-
tents de lui faire un rempart de leur corps, 
ils Favaient place au miiieu de leurs dra-
peaux, sur une élévation oü paraissait peu 
auparavant !a staíue d'or de Galba. INi t r i -
bun ni centurión n'avaient la liberté d'ap-
procber. Oíhon jouai!: son role, saluant de 
la rnain, donnant le baiser, et faisant des 
gestes de soumission á la multitude, pour 
parvenir a dominer. Aprés avoir harangué 
les soldáis, i l fit ouvrir l'arsenal, ou tous 
prirent les armes qui leur tombérent sous 
la main. Les choses étaíent dans cel etat au 
camp des prétoriens comme Pisón en ap-
prochait. Effrayé par les cris tumuítueux 
qu'ii entendait, i l retourna vers Galba, qui 
se trouvait dans la place publique, poussé 
en íout sens par les fíoís d'une immense 
multitude. Peu de temps aprés parut un 
Ijros détacbement envoyé par Othon, A cette 
vue, í'enseigne de la cohorte qui accompa-
gnait Temperenr arracha son image du 
drapeau qu'il portait, et la jeta*conlre terre. 
Cette aclion fut un signal qui décida tous 
les soldats en faveur d'Othon. 

Bans un instant tout le peuple pr i t la 
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íu i t e , eí Galba se trouva abandonné de tous. 
Ceux- qui le poríaient , saisis de frayeur, 
renversérent la litiére, et i l roula par Ierre. 
Les soldáis seditieux, le voyant dans cet 
étaí , se jetérent sur luí , et l'un deux luí 
porta un coup d'épée dans la gorge. Aprés 
méme qu'on luí eut coupé la tete, ils 
conlimiérent a luí déchirer les bras et les 
cuisses. Aprés la mort de Galba, Pisón, que 
le capilaine de ses gardes avait fait sauver 
dans le temple de Vesta, fut tiré de cet 
asile par deux soldats qui Tegorgérent a la 
porte du temple. On porta les tétes des 
victimes á Olhon qu i , aprés les avoir con-
siderees atteníivement, íes fit attacher cha-
cneu au bout d'nne pique, et porter avec 
les drapeaux á cóté de l'aigle. 

Tel íiit le sort de Galba á l'áge de soixante-
íreize ans. I I est le dernier des empereura 
dont les ancétres aient paru dans les fastas 
du gouverncment républicain. 
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C H A P I T R E I I . 

Précis du régne d'OthoKl 

(An. R. 820. De J.-C. 69.) 

Othon, reconnu par le peuple et le sénat, 
vint dans la place publique encoré inondee 
de sang, et, passant á travers les cadavres 
étendus par terre, monta au Capltole, et de 
la se rendit au palais. La conduite qu'il t int 
d'abord étonna tout le monde. Marius Cel-
sus, cónsul designé, qui , par sa fidélité 
envers Galba, avait ete sur le point de de
venir victime de la fiireur des soldats, fut 
regu au nombre de ses amis et nommé 
general dans la guerre contre Vitellius, son 
compéti teur á l'empire. La noblesse de ce 
proceded'Othon excita la joie publique, qui 
fut augmentée par la mort de Tigellin, cet 
abominable ministre de Néron. Mais ce qui 
est inexcusable de la part du nouvel empe--
reur, c'est d'avoir fait rétablir les statues de 
Poppee, d'avoir souffert qu'on relevát celles 
de Néron, d'avoir remis en place les inten-
dants et les affranchis que ce prince avait 
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employes, d'avoir ordonné rachévement du 
palais d'or; enfin, d'avoir souffert que le bas 
peuple le saluát du nom de Néron-Othon. 

Cependant i l s'en fallait de beaucoup 
qu'il fút sans inquiétude. Depuis long-
temps l 'armée de Vitellius était en marche, 
et elle approchait de l 'ltalie, formée de» 
légions de la haute et basse Germanie. Elle 
ayait proclamé empereur ce general, méme 
avant la mort de Galba. La nonchalance 
de Vitellius contrastait d'une maniere frap-
pante avec l'ardeur de ses troupes et avec 
le zéle des generaux sous ses ordres. Deux 
corps d 'armée, l 'un de quarante mille 
hommes et l'autre de trente mille, devaient 
prendre les devants sous la conduite de 
Valens et de Cecina, et Vitellius devait 
suivre avec de plus grandes forces. Les 
troupes de Valens arr ivérent au pied des 
Alpes; Cecina pr i t sa route par le pays des 
Helvétiens. Ces peuples, qui ignoraient la 
mort de Galba, ayantrefusé de se soumet-
tre á Vitellius, le general romain tomba 
sur eux, les tailla en piéces et ravagea leurs 
terres. Aprés cette exécution, i l traversa 
les Alpes, et descendit en Italie. 

Les forces d'Othon netaient pas moina 
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o 3n si dé rabies que celles de Vitellíus. Outre 
l l t a l i e , les cohortes prétoríennes et celles 
de la vil le, i l avak pour luí les legións de 
Dalmaííe , de Pannonie et de Moísie, qui 
Ini ju ré ren t fidéiité. Les provinces d'outre-
mer, tout TOríent, l'E^ypte et l'Afrique 
luí avaient prété scrment. Córame i l savait 
que les passages des Alpes eíaient deja oc-
cupés par son adversaire, i l résolut d'atta-
quer par raer la Oaule narbonnaise. I I se 
mit lai-méme a la tete de son armée de 
terre, pour inarcher a la rencontre des 
lieutenants de Vitellius, et choisit pour la 
commander les plus hábiles generaux que 
Rome eut alors, Suétonius Paulinus, Ma-
rius Celctis et Annius Gallus. 

íl fit prendre les devanís á un corps con
siderable de troupes, pour aller disputer 
aux ennemis le passage d u P ó , et le suivit 
a peu de dístance avec tout le reste de ses 
forces. 

Dans les co ra raen cernen ts, la fortune 
lu i donna de fíatteuses espérances. Sa 
flotte lu i sourait toute la cote marllime 
de la Ligurie et de la Gaule narbonnaise; 
et méme un nombreux détachement de 
cavalerie et d'infanterie, envoyé par Valens 
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au secours cíes peuples de cette contree, 
étant descencla a terre, eut le desavantage 
dans deux combáis. 

Les deux lieutenatits de Vitetlius ayant 
operé leur jonction, rien ne retardalt une 
action genérale. Au lien de se conformer á 
Favis de sesgénéraux, qul lu i conseillérent 
de tirer la guerre en longueur, Othon sui-
vit celuí de son confrére Tatianus, et de 
Proculus, préfet du pré to i re , qul l'enga-
gé ren t - á combatiré. Sa résolution étant 
prise, i l songea á mettre sa personne en 
súre té , et se relira á Brixel lum, avec une 
parlie des préíoriens et de ses meilleures 
troupes. Aprés sa retralte, le titre de 
comraandant général resta a Tatianus; 
mals la réalité du pouvolr resida dans Pro
culus , et toute Thabileté de Paulinus et de 
Celsus devint inulile. 

L'armée de Vitellius était campee prés 
de* Crémone , et celle d'Othon á Bédr i ac 
Proculus, résolu d'aller chercher l'ennemi, 
parlit de cet endroit, ou i l laissa néanmoins 
subsister son camp avec les troupes néces-
saircs pour le garder. 

A son approche, l 'armée de Vitellius s« 
rangea en batallle, et la premiére elle en-



236 HISTOIRE DES EMPEREURS. 
gagea l'action. Bientót le parti d'Othon eut 
partout le dessous, et les vaincus n'eurent 
plus d'autre parti á prendre que de gagner 
le camp de Bédriac. L'armee victorieuse 
s'arréta á un mílle de la. Le lendemain 
arr ivérent Marius Celsus et Annius Gallus f 
chargés de demander la paix, sous la con-
dition de reconnaítre Vitellius pour empe-
reur. L'accord fut bientót conclu. Alors les 
vainqueurs et les vaincus s 'embrassérent 
mutuellement, les larmes aux yeur, et en 
détes tant , avec une joie mélée de douleur, 
le sort des guerres civiles. 

Olhon attendait a Brixellutn des nou-
velles de la bataille, tranquille et ayant 
pris son parti en cas de disgráce. Lorsqu'il 
apprit qu'elle était perdue, i l s'affermit 
dans la résolution qu'il avait prise de mou-
r i r , malgré l'ardeur que les troupes nom-
breuses qu'i l avait l u i montraient pour le 
défendre jusqu 'á l 'extrémité. 

Dans les derniéres heures qui précédé-
rent sa mort, i l fit paraitre le méme sang-
froid que Catón. I I brúla les lettres et les 
mémoires qui contenaient des témoignages 
d'un zéle .trop vi f pour sa cause, ou des 
expressions offensantes pour Vitellius» 
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Aprés avoir pris quelque repos, i l but un 
verre d'eau, et s'étant fait apporter deux 
poignards, i l les examina altentivement, et 
en mit un sous son chevet. I I passa la nuit 
fort tranquillement; au point du jour , i l 
appela un affranchi de confiance, qu ' i l 
avait charge de yeiller á la súreté des sé-
nateurs et des personnes de distinction qui 
se i'etiraient. Ayant appris de lu i que tout 
s'était bien passé, i l le congédia. Dés que 
cet affranchi fut sort i , i l se percha la poi-
írine de son poignard. 

On celebra incontinent ses funérailles. 
Son corps fut por té par les soldáis des 
cohortes prétor iennes , qui versaient des 
larmes en baisant sa main et sa plaie. Par 
attachement pour l u i , plusieurs se tuérent 
auprés du búcher . A Bédriac, á Plaisance, 
partout oü i l y avait des troupes, se mult i -
pliérent les exemples de ce genre de mort. 
Othon avait regné trois mois, et achevait 
sa trente-septiéme année. 
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C H A P I T R E I I I . 

Précis du régne de Vitellius. 

(An. K. 820. DeJ.-C.69.) 

La ville de Rome ne fot agitée d'auean 
mouvement; le peuple applandit au nou-
vel empereur, et porta dans fous les 
temples les images de Galba ornees de 
fleurs et de brancbes de laurler. Dans le 
senat, on déféra a Vilellius tous les droits 
et tous les honneurs de la puissance impé-
riale. A la nouvelle de sa vicfoire, Vitellius 
quitte son armée qui était en pleine mar
che pour l'llalie, et s'embarque sur la Saóne. 
Arrivé á Lyon, i l donna á son fils le nom 
de Germanicus, en 'présence de ses troupes, 
qui rravaiént pas tardé a le rejolndre. I I 
trouva dans cetle ville ses généraux victo-
rieux et les ehefs du parti vaincu. I I combla 
les uns de recompenses , et pardonna aux 
autres. 

Vitellius ne se croyait elevé a la dignité 
impériale que pour manger; i l faisait régu-
liérement quatre repas par j ou r , et tous 

http://DeJ.-C.69
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ampies et abondants, déchargcant son esto 
mac par le voraissement, afín de le mettre 
continuelleraent en éíat de recevoir les ali-
ments. I I mettait á contribution lesterres et 
les mers pour le gibier et le póisson. Les 
pays par oú ¡l passait élaient ravagés , les 
premiers et les plus rlches c i t o y e n s des 
villes ruines par les Trais excessifs qu' i l 
leur failait faire pour le recevoir cliez eux. 
11 partageait pourlant la dépense d'une 
seule journée entre plusieurs maisons, di-, 
nant dans Tune, soupant dans l autre. Mais 
la taxe était forte, et l'on ne pouvait luí 
donner de repas qui ne coúlat cinquante 
mille francsde nolre monnaie. Ses convive» 
succombaient sous le poids de la bonne 
chére. Toute occasion ha était bonne. Dans 
les sacrifices, i l enlevait presque de dessus 
les charbons les chairs des victimes et les 
gáteaux sacres. Si , dans une r u é , i l voyait 
étalés des restes de viandes cuites de la 
veille, i l y porlait la main, et en mangeait 
tout en marchant. I I re^ut á Pavie les depu-
tés du sénat , et se rendit á Crémone , oíi 
Cecina luí avait p reparé une féte et i m 
combat de gladiateurs. Un auí re spectacle 
piqua sa curiosiíé barbare; i l se transporta 
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dans les plalnes de Bédriac, pour y joulr 
par ses yeux des fruits de sa victoire. 
C etaient d'horribles objets á considérer que 
ceux qu'aprés quarante jours étalait le 
charap de bataille ; des membres épars , des 
corps prives de téte , des bras, des jambes; 
des cadavres d'hommes , de chevaux en 
pleine putréfaction ; la terre penetree d'un 
sang noir eí caillé; des campagnes fértiles en-
tiérementravagées, arbres coupés, moissons 
détruites. Vitellius ne donna aucun signe de 
compassion. I I fixa ses regards sur toutes les 
parties de cet affreux spectacle; i l ne fris-
sonna poínt á la vue de tant de citoyens 
restes sans sepultare ; tout au contraire, 
comme quelques-uns de ceux qui raccom-
pagnaient supportaient avec peine la mau-
vaise odeur qu'exhalaient tant de cadavres, 
i l les reprit en disant qu'un ennemi tué est 
un parfumpour l'odorat, encoré plus si cest 
un citoyen. 

Bientót aprés i l s'avanga vers la ville de 
Rome, mais lentement, et s 'arrétant á cha
qué bourgade, á chaqué maison de carapa-
gne un peu jolie, pour y joulr des plaisirs 
qui se rencontraient sur son chemin. Pen-
dant qu'il ne songeait qu 'á se diver t i r , 
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soixanle mille hommes en armes , et un 
nombre infini de valets répandaient la déso-
lation partout oü ils passaient. Plusieurs 
foís les soldáis en vinrent aux mains sur la 
route, et méme se réunissaient contre les 
bourgeois et contre lous ceux qui n'étaient 
point militaires. A sept railles de la ville, ils se 
je té ren t sur la populace qui s'était répandue 
dansleur camp, eí en firent un grandcarnage. 

Arrivé á Rome, Vitelüus harangua le sé-
nat et le peuple, en faisant de lui-méme 
Téloge le plus pompeux. Dáns les commen-
cements, i l affecta la plus basse populante, 
et se rendit assidument au senaí , méme 
pour les plus petites affaires. 

Valens et rafFranclii Asiaticus , dont les 
rapiñes et les profusions rappelaient le re-
gne de ISeron, avaient la principale part au 
gouvernement. A ees maux, Vitellius ajou-
tait la cruauté contre les paríiculiers. Ses 
anciens arnis furent victimes de ses fraudes 
criminelles ; i l ne fit gráce á aucun de ses 
créanciers ou de ceux qui Favalent inquieté 
pour des paiemenls de quelque maniere 
que ce pút étre. L'un d'eux s etant presenté 
pour lu i faire sa cour, fut aussitót envoyé 
au supplice. " • ' 

T- i- 11 
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I I etait temps que Vespasien sauvát l'em* 
pire en sen rendant le maílre. On se SOÜ-
vient qu' i l avait élé envoyé par IVéron, pour 
faire la querré aux Juifs; ü répondit parfai-
tement á ce qu'on attendait de luí. Aussi 
brave jde sa personne qu'habile á comman-
der, i l agissaitégaleraent de Ja téte et de la 
main. Dans son habillement, dans ses équi-
pages, i l se distinguait á peine du simple 
«oldat. 

Lorsque les legións de Vespasien surent 
que deux rivaux tels qu'Othon et Vitelüus 
déchiraient la r é p u b ü q u e , elles commencé-
rent á fermenter en faveur de leur general, 
qui n'avait pris ancune part aux revolution» 
dontNéron et Galba avaient élé les victimes. 
Ce fut á Alexandrie qu'il fut d'abord re-
connu et proclamé par Tibére Alexandre, 
préfet d'Égypíe. 11 le fut bientót ap ré s , á 
Antioche, par Mucien, gouverneur de Syrie. 
Cet exemple fut suivi de tout rOr ieñt . 

Pendant que Mucien se dirigeait vera 
l 'Italie, Antonius Primus avait soulevé en 
faveur de Vespasien les légions de Moesie, 
de Pannonie et de Dalmatie: 

A la nouvelle du serment prété á Vespa-
« e n par les légions d'Orient, et de ce* 



V I T E L L I U S . L I V . VI . 243 

dífférentes revoltes, Vitellius envoya des 
ordres en Gerraanie, dans la Grande-Bre-
tagne et en Espagne, pour en faire venir 
des troupes; i l fut mal obéi , et TAfrique 
seule s'ébranla. Cecina et Valens recurent 
en méme temps l'ordre de partir avec les 
troupes germaniques, dont le séjour de 
Rome avait considérablement enervé le cou-
rage. Le premier s'était deja arrangé avec 
Flavius Sabinus, f i ere de Vespasien et pré-
fet de la vi l le , pour trahir la cause de Vi
tellius. 

Aprés que les chefs du partí de Vespa
sien eurent del iberé, en l l l y r i e , sur le plan 
qu'ils devaient suivre, Antonius Primus, 
qui s'était emparé de toute laconfiance des 
troupes, exécuta l u i -méme , avec un petit 
corps d'infanterie et decavalerie, le conseil 
qu'il avait donné de porter sur-le-champ la 
guerre en Italie. Ayant recu un renfort de 
deux légions de Pannonie, i l alia établír á 
Vérone le centre de la guerre, pour cou-
per á Cecina la communication avec la 
Rhélie et la Germanie. 

Celui-ci ne fut pas long-temps k se dé-
clarer. Ayant appris que Lucius Bassus, 
qui commandail la fíotte de Miséne, l'avait 
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fait passer dans le part í de Vespasien, i l as-
sembla les principaux centurions et quel-
ques soldats de son a rmée , pour les enga-
ger á déserter les drapeaux de Vitellius : i l 
réussit auprés d'eux; mais des que la nou-
velle de cette trahison se fut r épanduedans 
le camp, les soldats firent éclater leur indi-
gnation, cliargérent Cecina de chaínes et se 
choisirent d'autres chefs; ensuite ils se mi -
rent en marche vers Crémone pour joindre 
deux légions logées dans cette place. An-
tonius, résolu de s'opposer á cette jonc-
tion, partit de Vé roñe avec toute son armée, 
et les rencontra bientót. L'action eut lien 
pendant la nuit et au clair de la lime. Elle 
fut sanglante, et la victoire se declara pour 
les troupes de Primus qui les conduisit á 
Tattaque de Crémone. Ensuite cette place 
fut príse, livrée au pillage et incendiée. 

Cependant Vitellius, au lieu d'encourager 
les troupes restées auprés de i u i , n'avait 
pas méme la pensée de se montrer. Caché 
dans ses jardins, i l vivait sans aucun souci. 
Toute son occupaíion consistait á boire et 
á manger. 

Valens ayant appris la prise de Crémone, 
s'embarqua á Pise, dans le dessein de se 
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retidre dans les Gaules pour y reunir les 
forces qui s'y trouvaient. Forcé de relácher 
á Monaco, i l y apprit que Paulinus, inten-
dant de la Narbonnaise, brave guerrier et 
ami de Vespasien, avait engage les peuples 
du voisinage a pré ter serment au nom ele 
cet empereur. Alors, fort embarrassé , i l se 
remit en mer. La tempéte le jeta aux -iles 
d'Hiéres, oú Paulinus envoya des galéres 
qui le firent prisonnier. Sa prise fut le si-
gnal qui reunit toutes les provinces d'Occi-
dent au parti du vainqueur. 

Lorsque Primus se mit en marche vers 
Rome avec ses légions victorieuses, Vitel-
lius sortit enfin de sa léthargie, et fit partir 
quatorze cohortes prétor iennes , ettoute sa 
cavalerie auxiliaire. Informé que les soldáis 
désiraient vivement sa présence, i l se rendit 
au camp, accompagné d'une foule de séna-
teurs. Aprés y avoir montré beaucoup de 
résolution et de frayeur, sans cesser de se 
noyer dans le v i n , i l se háta de revenir á 
Rome, vivement alarmé de la défection de 
la flotte de Miséne et de la révolte de Cam-
panie. Mais une ressource frivolo releva ses 
espérances pour quelques instans : toute la 
ville de Rome s'ébranla en sa faveur. Alors 
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i l se fit appeler César, titre qu'il avait ton-
jours refusé. 

Gependant les cohortes opposées á Pri-
mus ayant été obligées de se soumettre, ce 
general traversa l'Apennin avec ses légíons, 
eí s'arréta á Carsule, oü étaient campees les 
troupes de Vitellius. Cet empereur voyant 
rennemi si prés de l u i , sentit qu'il n avait 
d'autre partí á prendre que de mourir les 
arraes á la main ou d'abdiquer la puissance 
impériale. II prit ce dernier et convint avec 
Flavius Sabinus, frére de Vespaslen et pre-
fet de la vi l le , des conditions de son abdi-
cation. Córame ií raarchait vers le temple 
dé la Concorde pour s'y dépouiller des mar
ques clu commandement supréme, une im-
mense mülü tnde se plaga devant lui et l ' in-
vita á retourner sur ses pas; i i ceda á ce 
voeu et se laissa reconduire au palais impé-
rial. Peu aprés éclate une violente sédition. 
Sabious sort de son logis assez mal accom-
pagné; une troupe de soldate du parti de 
Vitellius s'avance á sa rencontre; le combat 
se l i v r e ; i l se réFugie au Capitole avec des 
soldáis, ses enfants, des senateurs et quel-
ques chevaliers. Les gens de lempereup 
vont mettre le siége devant cette íbrteresse; 
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bietítót les assiégés metfent bas íes armes 
et eherchent a s'échapper. Les rainqueurs 
entrent Furieux dans le Capitole, y niettent 
toat á feu et á sang, s'emparcnt de Sabínus, 
le cbargent de chames, le conduisent a Vi-
tellius, et, sur le rePus de ce prince, ils 
massacrent Sabinus, ín¡ conpeut la téte et 
trainent son corps auxGémonies. Domitien, 
deuxiéme fils de Vespasien, an moment de 
Firruption des soldáis de ViteHius dans le 
Capitole, setait rePiigie dans la maíson d'un 
client de sa famille oü i l attendit la fin de 
t ora ge. 

Primos, en arrivant par la voie Flami-
nienne, au lien appelé les Pierres Rouges^ k 
neuf milíes de Rorae, apprit í 'incendie du 
temple et la mort de Sabinus. L'emperear, 
malgré cet avantage, assembla le sénat et íit 
noramer des députés pour aller inviter les 
armées ennemies á la paix. Primos leur ré-
pondií que Sabinus ttré et le Capitole brú lé 
demandaient vengeance et s'opposaient á 
tout accommodem'ewt. Cegéné ra l , voulaflt 
ménager Rome , essaya de remetí re au len-
demain Tentrée de ses soldáis dans cette 
vil le , mais i l ne put re-tenir leur ardeur. I I 
s¡e livra une bataille dans le Champ - de-
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Mars, oü les gens de Vitelllus, qui n'avaient 
pour ressource que leur désespoir, furent 
vaincus. 

Les pretoriens, forcés dans leur camp , 
furent contraints de ceder aprés la resis-
tance la plus opiniátre. 

Vitellius, voyant la ville au pouvoir de 
P r ímus , sortit du palais par une porte dé-
robée , et se fit porter dans la maison de sa 
femme sur le montAventin; mais bientót 
apres it retourna au palais, qu'íl trouva 
abandonné. Ces vastes appartements déserts 
et muets le remplissent d'effroi; i l court. de 
tous cotes sans savoir oü i l va, ¡1 se met 
autour des reins une ceinture remplie de 
piéces d'or, et va se cacher dans la loge du 
portier; mais la i l fut reconnu par ceux qui 
le cherchaient. Par l'ordre d'un tr ibun on 
íuj lia les mains dérriére le dos, on lu i mit 
une corde au cou, on déchira ses habits, et 
au milieu de la populace, qui lui jetait du 
fumier et de la boue, on le conduisit sur 
la place publique comme un criminel des
tiné au supplice. 

On lui rejetait les cheveux dérr iére la 
tete, afin de mettreson visage á découvert ; 
en méme tenips on lui portait la pointe 
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d'une epee sous le mentón, de peur qu'il ne 
se baissát pour cacher sa confusión. Enfin 
on le conduisit aux Gémonies. Les soldáis 
qui lavaient pris se firent un plaislr bar
bare de le pointer á petlts coups, et de luí 
decbiqueter tous les membres les uns aprés 
les autres. Son corps fnt íraíné avec uñ croe 
dans le Tibre, et sa tete portee par toute la 
ville au bout d'une lance. 

Telle fut la fin de l'empereur Vitelllus, 
dans la cinquante-quatriéme année de son 
age. Sa ruine entraína celle de toute sa 
maison. Son frére et son fils furent rnis á 
mort; sa filie fut épargnée, et quelque temps 
aprés m'ariée par Vespasien, qui lui donna 
une dot considérable. 

11. 
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LIVRE V I I . • 

V E S P A S I E I V . 

GHAPITRE PREMIER. 
arnage dans Rome. — Arrivée de Mucien, — Vespasien 
á Alexandrie.—Révolle des Baiaves et des Gaulois. 

(An. R. 820. De T-C. 69.) 

Aprés la raort de Vitellius, les valnqueur* 
en armes, parcourant toute la vil le, en fi-
rent un afíreux théátre de meurlre et de 
pillage; quiconque passait pour soldat des 
légions gerraaniques était á l'instant mis á 
raort; on enfon^alt les portes des maisons 
pour les piller, et la populace prenait part 
au butin. Domitien, sorti de son asile, avaít 
été proclamé César: mals ce jeune prince 
de dix-huií ans, ne s'occupant que de ses 
plaisirs, nesongea point a arréter la licence 
du soldat. Au miüeu de lant d'excés, le sé-
nat fit un décret pour décerner á Vespasien 
tous les titres et tous les honneurs de la 
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smiveraine paissance^ et ce cfecret fut con
firme parle peuple. Ain«i íajoie succéda aux 
alarmes. 

Le fer janvier de Tan S^l, Te senat dé-
cerna des actions de gráces aux generaux, 
aux armees et aux rois aíliés qui avaient 
contr ibné á la victoire de Vespasien. Julius 
Frontinus, pré teur de la vil íe, abdiqua sa 
charleen Faveur de Domilien; malsle pou-
voir que donnait cette place restait entre 
les mains de Mucien. Vespasien envoya , 
quelque temps aprés , cTAlexandrie á Rome, 
une ordonnance par laquelle i l abolissaitle 
crime de lése-majesté, eassait toules les pro-
cédures faites sous Néron sur cet odieux 
pretexte, rétablissait la mémoire de ceux 
qui avaient ete punís de mort , et délivrait 
les vivants de toutes les peines portees cen
tre eux. 

En arrivant en É g j p t e , ce prince avait 
appris la victoire remportee á Gremone par 
Antonius Priraus et la mort de Vitellius. 
Son premier soin fut de faire part ir poor 
l ítalie des vaisseaux chargés de blé. Ce se-
cours arriva á temps, Rome n'ayant plus de 
vivres que pour dix jours. 

Vespasien séjourna quelques mois a 
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Alexandrie potir emmener avec lui á Rome 
son fils Titus, occupé alors du siége de Je-
rusalem. 

D'Alexandrie Vespasien envoya á Rome 
des ordres pour le rétablissement du Capi-
tole. La premiére pierre de cet édifice fut 
tirée jusqu'á l'endroit ou les ouvriers de
valen t la recevoir pour la placer, par les 
magisírats , les pré t res , un grand nombre 
de senateurs, de chevaliers e!; d'hommes du 
peuple. Ghacun s'empressa de jeter dans 
les fondations des piéces d'or et d'argent, 
On clonna au nouveau bátiment plus de 
hauteur qu'á l'ancien. 

(An. R. 821. De J.-C. 70 ) 

A la nouvelle de la mort de Vitellius, Ies 
légions, affectionnées á la mémoire de cet 
empereur , étaient dans la disposition de 
subir plutót la domination étrangére que 
l'obéissance á Vespasien. Les Gaulois, áb ran 
les par les manoeuvres de Civilis, clief des 
Bataves, éclatérent enfin lorsque le brui t se 
répandit parmi eux que les légions de Pan-
nonie et de Moesie étaient assiégées dans 
leurs quartiers par les Sarmates et les Daces, 
et surtout lorsqu'ils apprirent l'incendie du 
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Capítole, evenément qul , dans leur esprit, 
devait étre funeste á l'empire. J. Classicus, 
J. Tutor, tous deux deTréves, et J. Sabinus, 
de Langres, se mirent á la tete de l'insur-
rection. Vocula, commandant des troupes 
romaines, se laissa persuader par un des 
ehefsgaulois demarcher contre Civilis, qui 
continuaitle s iégeducamp de Fétéra Santen} 
dans le pays de Juliers. Lorsqu'il en fut 
peu éloigné, Classicus et Tutor se détaché-
rent sous pretexte d aller reconnaítre l ' e i i -
nemi, et conclurent un traite avec les Ger-
mains. Cela fa i t , ils se séparérent des le-
gions et se firent un camp á part. En vain 
Vocula menaca les rebelles ; ceux-ci tinrent 
bon, et i l n'eut d'autre partí á prendre que 
de se retirer aNovesium(Nuits) Aprésavoir 
inutilement harangué ses soldats, i l voulut 
se tuer lui-méme. En ayant été empéché par 
ses affranchis, i l fut massacré peu aprés 
par un déserteur que Civilis avait chargé 
de commettre ce crime. Hérennius et Nu-
misius, ses deux l ieutenants-généraux, fu-
rent chargés de chaínes. Immediatement 
aprés ees funestes evenements, Classicus , 
dans l'appareil d'un general romain, entra 
dans le camp et fit p ré te r aux légions le 



254 HíSTOIRE B E S EMPEREURS. 

serment ele combattre ponr íes GanVois. La 
ville de Cologne, et Ies troupes romames 
canto nnées sur le Haut-Rhin ne tardépent 
pas á sulvre cet exemple. Les legions assié-
gées dans Vétéra se rendireot aussi et pré-
térent serment a l'erapire des Ganlois ; 
mais á cinq millos de lenr camp, ees guer-
riers furent attaqués par les Germains qu'ón 
leur avait donnés pour escorte; les plus 
braves se firent taer snr la place, et les 
autres Furent presque toes massacrés dans 
leur fuite. Cependant Civilis n'engagea au-
eun Baiave envers les Gaulois par le ser
ment qu'on exigeait des Romains. Les le
gions parjures et devenues captivos ne 
tardérent pas de se transporter á Tréves 
par rordre dos vainqueurs. 

Civüis, ayant faitentrer dans son allianee 
les habitants de Coiogne et plusiours na-
tions du voisinage , so disposait á passer la 
Mcuso, lorsqu'il fut arre té auprés de cette 
riviére par Claudíus Labéo. Celui-ei soutint 
le combat jusqiiií'áí ce que les Germains, 
ayant passé lo fíouve á la nage, furent venus 
l'attaquer sur sos derriéres. Abandonné de 
sos troupes,, i l n'eut que le temps de se 
«auver. Civilis, dont Farmée se trouvait 
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^rossie par eelte nouvelle défection, se vi t 
au faite de la puissance. Jullus Sabinus n'ent 
pas leír méme& succés avec les peuples de 
Langres. Les ayant menés contre les Séqua^ 
nais, fidéles alliés des Romains , i l fut valncu 
et contraint de se réfagler dans des grottes 
souíeiTaínes oü i l passa ne\ú années avee 
Éponine son epouse. 

Muelen, viveraent alarmé des grands 
soeces de Civüis, aprés avoir fait choix de 
deux illustres guerriers, Annlus Gallus et 
Petillus Cerlalis, pour commander, l 'un 
dans la Haute-Germanie, l'autre dans la 
Basse, envoya sur le Rhin des troupes assez 
nombreuses pour arréter les succés des 
rebeiles. L ' amvée de CenaUs a Mayence 
eut bientót relevé les espérances des Ro-
mains. Son premier exploit fut une vicloire 
sur Valenlinus, cbef des Trevirois, qui 
n'eurent rien de plus pressé que de se sou-
mettre. Le vainqueur envoya ensuite l'ordre 
de rejcindre son armée aux légions qui 
avalent prété serment aux Gaulo¡«,, et qui 
séíaient retirées sur les Ierres des Médio-
raatriques, ou pays Messin. Touché de leur 
repentir, ¡1 usa de douceiw á leur égard, 
les regut dans le ménae camp avec ses lé-
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gions, et défendit á tous ses soldats de leur 
adresser le moindre reproche. 

Aprés la soumission de Tréves, le general 
romain n'éut plus á combattre que Civilis 
et ses Bataves. Celui-ci ayant surpris son 
camp avec toutes ses forces pendant qu'i l 
était encoré dans son l i t , fut ensuite con-
traint de! Fabandonner ainsi que le sien, 
qui fut détruit . Aprés cette victoire, les 
habitants de Cologne retournérent á l'al-
liance desRomains, et Civilis se retira dans 
Tile des Bataves, sa patrie. 11 y passa avec 
Tutor, Classicus, et un grand nombre de 
sénateurs de Tréves, et s'y procura de 
puissants secours. Cérialis profita de son 
absence pour s'emparer de postes impor-
tants dans le pays qu'il venait de quitter , 
et y plaga de nombreux corps de troupes. 
Civilis, avec les forces qu' i l avait tirées de 
Germanie, se crut . en état d'attaquer ees 
postes, mais i l ne put en forcer aucun, et 
fut raéme sur le point d'étre fait prisonnier. 
Pour derniére ressource, cet infatigable 
general tenta un combat naval contre les 
Romains á l'embouchure de la Meuse. 
N'ayant pas réussi, i l demanda une en-
trevue a Cérialis, fit sa soumission, et la 
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paix fut rétablie dans les contrées voisines 
du Rhin. 

C H A P I T R E I L 

Arrivée de Vespasien á Rome — Précis de son régne. — 
Sa mort, 

(An . R. 821. De J.-C. 70.) 

Vespasien partit d'Alexandrie penclaiit 
que le sfé'ge de Jérusalem durait encoré. 11 
vint á Rhodes, passa en Gréce et s'embar-
qua á Corcyre pour se rendre a Brindes, 
et de la á Rome, oü i l était atienda comme 
le sauveur de l'empire. 

En prenant les renes du gouvernement, 
ce prince remplit parfaitement les hautes 
esperances qu'on avait conques de lu i . Tous 
les jours, eveille de grand matin, i l com-
men^ait sa journée par donner plusieurs 
heures au réglement des affaires qui se pre-
sentaient. Par cette application assidue, 11 
parvint á rétablir toutes les parties de l'État 
ébranlées par les guerres civiles. Toujours 
ferme á l'égard des soldats, i l n'eut garde 
de se démentir lorsqu'il fut erapereur; i l 
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rendí t au sé wat et á l'ordre des chevallers 
leur ancienne splendeur. Pendant tout soñ 
régne, i l ent la ma'm á Texacte adminis-
tration de la justice, et souvent ¡1 ta rendait 
lui -méme. II proscnvit le luxe des tabíes et 
fit des réglements sévéres pour arréter les 
désordres contre les moeurs. Se A'oyant, un 
jour , abordé par un jeune homme bien 
parPume, qu i , nommé récemment á un 
emploi mllitaire, venait luí en faire son 
remerciment, i l fit un geste d'indjgnation : 
Jaimerais mieux, lu i dit-il. qué vom sentissiez 
Vail, et i l révoqua les provisions de la 
charge qu'ií lui avait donnée. 

Sa doueenr, son goút pour la simplicifé 
se soutinrent jusqu 'á sa mort. 11 vivait fa-
miliéreínerií avec les sénateurs , les invitant 
á sa table et allant manger chez eux. II par-
tagea avec son fils Titus Thonneur du 
triomphe aprés la prise de Jérusalem ; i l 
l'associa á la censure, a la puissance t r ibu-
nitienne, le fit son collégue dans sept con-
sulats, préfet du prétoire , et se comporta 
en tout avec lui comme avec un premier 
ministre. 

11 n'était point vindicaíif, et le souvenir 
des injures dont i l avait été l'objet ne put 
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altérer sa douceur. Les phllosopbes seuls 
le conlpaignirent d'user a leur égard d'une 
sévérité opposée á son inclination. Non 
content d'avoir reparé les ruines de Rome, 
Vespasien voulut lembell ir par de nouveaux 
édifices, tels que le temple de la Paix, un 
temple en l'honneur de Glande, un magni
fique amphithéátre qui subsiste encoré en 
partie sous le nom de Colysée. I I est le pre
mier qui ait salarié les proFesseurs d'élo-
queoce grecque et latine ; i l accorda des 
recompenses á des arcbitectes, á des méca-
niciens et a des musiciens; i l accorda une 
gratificalion considerable á r inven teur d'une 
machine propre á transporler a peu de frais 
au Capitole des colonnes d'une grandeur 
enorme, mais i l le dispensa de í'exécution : 
« / / faut, lu i d i t - i l , que le mena peuple 
«pm'sse gagner sa vi'e. » 

Parmi tant de bonnes qualités de ce 
prince, i l était cependant un endroit faible: 
c'était l'amour de l'argent. Du reste, i l fit 
de grandes libéralhés á tous ceux qui se 
trouvaient dans le cas de les méri ter ; i l 
facilita á plusi.eurs l 'entrée du sénat en 
suppléant ce qui leur manquait du cóté de 
la fortune; i l secourut des consulaires pau-
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vres, i l repara les dommages que plusieurs 
villes avaient soufferts, et fit des dépenses 
considerables pour les grands chemins. 

Vespasien était parvenú á l'áge de soixante-
dix ans sans autre incommodité que quel-
ques attaques de goutte. Ayant ressenti 
quelques légers mouvements de fiévre pen-
dant qu'il était en Campanie, i l revint á 
Rome et se rendit bientót aprés á une cam-
pagne voisine de Riéti, son sejour ordinaire 
pendant l'éte. I I s'affaiblissait de jour en 
jour ; cependant i l vaquait aux affaires et 
donnait audience dans son l i t . Enfin, se 
sentant défaillir, i l fit un effort pour se le-
ver, en disant: « I I faut qu'un empereur 
meure debout ,» et i l expira|entre les bras 
de ceux qui le soutenaient, aprés un régne 
de dix ans moins six jours. 
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L I Y R E Y I I I . 

TITUS. 

CHAP1TRE UN1QUE. 

Précis du régne de cet empereur; — Engloutissement 
d'Herculanum et de Pompeia. — Mort de Titus. 

(An.R. 8o0. De J.-C. 79.) 

Aprés la mort de Vespasien, Titus, son 
fils aíne, fut reconnu par le sénat et par les 
soldats, malgré les intrigues de Domitien. 
Ce' prince mérita le glorieux surnom de 
délices da genre humain par une bonte 
constante et universelle. En preñant pos-
session du grand pont iñca t , i l pr i t l'enga-
gement de ne jamáis souiller ses mains de 
sang humain, et i l l in t parole. Deux patri-
ciens furent convaincus de conspiration 
contre l u i : au lieu de les punir, i l les manda 
auprés de sa personne, les exhorta á renon-
cer au projet de selever a l'empire, et les 
invita raéme a souper avee lu i . Le lende-
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main, assistant á un spectaclede gladiateurs, 
i l les fit asseoir á ses cotes, et lorsque, selon 
l'usage, on lui apporta les armes des com-
battants, afin qu'il pút examiner si elles 
etaient en bon état, i l les remlt avec con-
fiance entre leurs mains. 

Qnoique son frére Domitien ne cessát de 
lu i tendré des embuches , et sollicitát pres-
que ouvertement les armées á la révolte , 
jamáis ¡1 ne put prendre sur lui non seule-
ment de le punir , mais encoré de lu i te-
moigner moins de considérat ion; i l le ñ t 
son collégue dans le consulat, et le conjurait 
souvent de lui rendre amitié pour amitié. 
Personne n'ignore en quels termes i l témoi-
gna son regret d'avoir laissé passer un jour 
sans lemarquerpar un bienfait. «Mes amis, 
di t - i l á ceux qui soupaient avec lui , j ' a i perdu 
ma journée. » Un commerce doux et aisé 
dans le particulier lui gagnalt le coeur de 
tous ceux qui rapprochalent. 

Pendant la guerre de Judee, i l avait aitné 
Bérénlce, veuve d'Hérode^ roi de Chaléis. 
Dés que cette princesse apprlt qu'i l était 
monté sur le t roné imperial , elle revint á 
Rome; mais Titns, í rappé de l 'inconvénient 
d'un mariage qui déplairait aux Romains, 
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sacrifia son penchant ala raison d'état et 
congédia Bérénice. I I se reforma sur la 
profusión de ses repas, coiume sur les au-
tres endroits reprehensibles de sa conduite, 
et la vertu seule eut des droits á son auiilié. 

( Au. R. 831. De J -C. 80.) 

La felicité dont jouissaient les Romains 
sous l'empire de Ti tus, fut t roublée par de 
grandes calamites. 

Le mont Vesuve ne s'était point encoré 
renda redoutable par ees violentes é rup -
tions qui, depuis, ont produit tant de rava-
ges. On croyait n'avoir pas beaucoup á 
craindre d'un feu mediocre, qui sortait par 
une ouverture assez étroi te , et dont les ef-
fets semblaient méme avantageux par Ja 
fertililé des campagnes d'alentour. 

Le 24 aoút de la scixanie-dix-neuviéme 
année de Jésus-Christ , á une heure aprés 
midi, parurent les préíudes de la plus af-
freuse désolation. On apercut comme un 
grand nuage d'une forme singuliére, et qu\7 
semblable á un pin, s'élevait d'abord á une 
hauteur considerable et formait comme un 
trono d'oü partaient plusieurs branches. Ce 
nuage était tantót blanc, tantót sale et par-
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seme de taches. Pline l'ancien, qui comman-
dait alors la flotte de Miséne, fit équiper 
aussitót un vaisseau léger et partit pouraller 
observer ce phenoméne. Bientót tout devint 
effrayant; secousses violentes de la terre, 
ebranlement des montagnes jusqu'á leurs 
cimes, bruits souterrains semblables au ton-
nerre, longs mugissements dont le rivage 
retentissait, sol brúlant, mer bouillonnante, 
ciel en feu. Cette furieuse commotion était 
l'effet du feu allumé dans le gouffre et qui 
avait peine a s'échapper. Enfin iLrenverse 
les obstacles, i l lance avec roideur des pier-
res d'une grosseur prodigieuse; les flammes 
paraissent efc sont bientót suivies d'une 
épaisse fumée qui change le jour en de pro-
fondes tenébres. Arrivent ensuite d'immen-
ses nuées de cendres ; elles furent poussées 
si loin et avec tant de forcé, qu'á Rome 
méme le jour en fut obscurci. 

Dans ees terribles instants, Pline l'ancien, 
se trouvait a Stabies. íl dormait, lorsque 
ses amis et ses gens vinrent Favertir que la 
cour de la malson se remplissait de cendres, 
mélées de pierres rongées et raboteuses , 
et qu' i l courait risque de ne pouvpir plus 
sor ti r. . . 
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11 se deíermina neanmoins á sortir avec 
eux, malgré les pierres qui sortaient du 
pouffre da volcan, et tombalent dans la 
campagne. Au milieu de la nuit la plus 
noire, on gagna le rivage pour voir si la 
mer serait navigable. Comme elle s'agltait 
avec plus de fureur que jamáis, Pline'se 
jeta sur un drap qu'on étendit par terre. I I 
venaitde boire un verre d'eau froide, lors-
qu' i l se répanclit une odeur de souffre que 
la fíamme suivit de prés. Tous s'enfuient. 
Pline se leve appuyé sur deux esclaves, et 
tout á coup i l (ombe, étouffé par l'excessive 
chaleur de l'air. Deux jours aprés , son 
corps fut retrouvé enlier, sans aucune plaie 
et avec ses vélements : on eút dit qu'il dor-
mait. Pline l'ancien avait composé un grand 
nombre d'ouvrages, mais i l ne nous reste 
plus de lui que son Histoire Naturelle. 

Les villes d'Hercuianum et de Pompéia 
furentensevelies sous d'horribles monceaux 
de cendres, qu i , s'élevant au-dessus d é l a 
plus grande hauteur de ees villes infortu-
nées, en firent disparaítre les moindres ves-
tiges, 

A rerabraseraent du mont Vésuve suc-
céda dans Rome et ses environs une peste 

T. i . 12 
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si violente, que pendant un espace de femps 
considerable, on compta dans eette capi-
tale dix mi!le morts par jour. Touché de 
ees maux, Titus n'epargna ni soins ni dé-
penses pour y apporter du soulagement. 

L'année suivante, voulant háter les se-
cours qu'il avait ordonnés pour indemniser 
de leurs pertes les habitants de la Carapa-
nie, i i se transporta lui-mérae dans ce 
pays. Pendant ce voyage, Rome fut en 
proie a une nouvelle calamite. Le feu y 
prit avec la plus grande violence et dura 
trois jours et trois nuits. 11 consuma plu-
sieurs édifices publics, entre autres le 
Panthéon, la bibliothéque d'Octavie, et le 
Capitole nouveílement rebáti. Un nombre 
infini de maisons particuliéres óprouvérent 
le méme desastre. A son retour, Titus dé-
clara par une ordonnance qu'il prenait 
toutes les pertes pour son compte. I I con-
sacra aux temples et aux ouvrages publics 
tous les ornements de ses maisons de plai-
sance, et i l préposa des ebevaliers romains 
a la réparation de tous les dommages des 
particuliers et á la reconstruction des 
maisons. 11 acheva ensuite ramphi théát re 
commencé par son pere; et pendant l'es-
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pace de cent jours , i l y donna au peuple 
romain des fétes qui réunirent tous les 
genres de spectacles. 

Peu de temps aprés ees féíes, Titus partit 
pour le pays des Sabins, d'oü sa famille 
était ori^inaire. I I fut en chemin attaqué de 
la fiévre, mais ¡1 ne laissa pas de continuer 
sa route. Sa maladie ne fut pas longue. I I 
mourut le 13 septembre, prés de Rieti, 
dans la quarante-uniéme année de son áge, 
et aprés un régne de deux ans, deux mois 
et vingt jours. 

Sa raort fut regardée comme une cala
mite publique. Des que la nouvelle en fut 
arrivée á Rome, le sénat courut au palais, 
et prodigua á sa mémoire plus de louanges 
qu'il ne lui en avait jamáis donné de son 
vivant, et le fit mettre au rang des dieux. 

FIN ÜU TOME PREMIER. 





T A B L E 
DU PREMIER VOLUME. 

O c l a v i e n c ó n s u l . — T r a n s i t i o n de l a republi-

que á T e m p i r e . page 1 

Auguste e m p e r e u r . — S o n p r e m i e r voyage 

dans les G a u l e s . — G u e r r e contre les As tu -

res et les C á n t a b r o s . * 

Augusto refuso la d ictaturo. — S o n voyage é n 

O r i e n t . — Ambassade de deux ro i s ind iens . 25 

R e t o u r d*Auguste á R o m e . — S o n d e u x i é m e 

voyage dans les G a u l e s . — mort de V i r g i l e 

et d 'Agrippa. 51 

G u e r r e c e n t r e les G e r m a i n s . — P r o r o g a t i o n de 

la puissance d'Auguste . — V i c t o i r e de D r u -

sus. — Mort de M é c é n e et d 'Horace; — Nais-

sance d u C h r i s t . 39 

M a l h e u r s domest iques d'Auguste. — G u e r r e 

contre Parlhes- — Mort de Caius et de L u c i u s . 

— T i b é r e a d o p t é par T e m p e r e u r . — A u g u s t e 

p a r d o n n e á C i n n a . S i 

Campagnes de T i b é r e . — D é f a i t e s de V a r u s . — 

T r i o m p h e de T i b é r e . — Mort d'Auguste. 59 

T i b é r e . — F u n é r a i l l e s d'Auguste. — R é v o l l e de 

p lus ieurs l é g i o n s r o m a i n c s . — Mort de Ju l io . — 

Explo i t s de G e r m a n i c u s en G e r r a a n i e . 74 
T. I . 15 



270 T A B L E , 

Tibére envoieGermanicus en Orient, etDrusus 
en Illirie. — Mauvais procedes de Pisón. — 
Mort de Gerraanicus.—DeuildesRomains. Page 88 

Tibére sabiente de Rome. — Soulévement 
daus les Gaules. — Guerre en Afrique. — 
Luxe des tables. — Retour de Tibére. 98 

Etat des forces de Tempire romain. — Guerre 
confre les Thraces .—Tibére se retire dans 
l i le de Caprée. — Révolte des prisons. 11^ 

Elévatioa de Séjan. — II empoisonne Drusas , 
fi!s del empereur. — Condamnalion d'Agrip-
pine et deses fils. —Disgráce et mort. de Séjan 
et de sa famille. Í30 

Cruaulés de Tibére. — Mort de Drusus, fils de 
de Gerraanicus.—Révolutions chez les Par-
Ihes. — Mort de Tibére. l^S 

Caius, surnommé Caligula. —Bons commence-
ments de Caius. — Ses cruaulés , ses folies , 
ses affreux bons mots. — Pont construit sur 
la mor. 16* 

Ridicules expédi l ions de Caius contre l e s G e i -
mains et lesBretons; ses rapiñes et ses cruau
lés dans les Gaules. — Conjuration contre ce 
prince; sa mort. — Troubles dans Rome. 
— Interrégne. i76 

Claude. — Cummencejueiit de son régne. —Ré
volte de Camillus Scribonianus. — Guerre 
en Germanie et dans la Grande - Brelagne. 
—Jours séculaires. —Gaulois admis aux digni-
lés de Vempire. 1*5 



T A B L E . 271 

Claude épouse Agrippine. — Desordres et mort 
de Messaline. — Guerres en Germaníe et dans 
la Grande-Bretagne. — Mariage de Néron , — 
Claude est empoisonné, Page 191 

Néron. — Ses be!les promesses. — Ambition 
d'Agrippine.—Néron empoisonnéBri lannicus . 
— Guerre,centre les Parches.—Poppée.—Ne
rón fait tuer sa mere. i gr 

Révolte des Bretons. — Mort de Burrhus.— Ne
rón épouse Poppée,—Exploils deGorbulon.— 
Voyage de Néron. — Incendie de Rome. — 
Conjuration centre Néron.—Mort de Sénéque. 20S 

Néron se donne en spectacle, ses cruanlés. — 
II voyage en Gréce, — Révol le de Yindex et 
de Galba. — Lácheté de Néron ; sa morí . 816 

Galba, Othon, Vitclliuá.—Précis du régae de 
Galba 224 

Précis du régne d'Othon. 252 
Précis du régne de Vitellius. 838; 
Vespasien. — Carnage dans Rome. — Arrivée 

de Muciea.Vespasien á A lexandr ie .—Révol te 
des Bataves et des Gaulois. 230 

Arrivée de Vespasien á Rome. — P r é c i s de son 
régne. — Sa mort. 237 

Titus. —Précis du régne de cet empereur — E n -
gloutisscment d'Herculanum et de Pompéia 
—Mort de Tilus. 261 

FIN DE LA TABLE DU PREMIER VOLUME. 







•mil 



ÍÍIST0,¥; 

ÍOJ 

D E C R 1 | i n f 
' i í 

D - l 
930 


